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Présentation de l'éditeur


 


L’histoire se passe au Moyen Age, à la cour du roi Arthur, pendant le festin de l’Ascension. Un prince étranger, le noir Méléagant, vient troubler la fête : il lance un défi au roi, bat en duel son malheureux sénéchal, et, pour prix de sa victoire, enlève la reine Guenièvre.


Alors paraît un chevalier venu de nulle part, le vaillant et preux Lancelot, qui entreprend de la délivrer…


Le récit de cette quête initiatique est, au même titre que la légende de Tristan et Iseut, une bible romanesque de la pensée courtoise. Plus qu’un art d’aimer, c’est un art de vivre.


     









Lancelot
 ou
 Le Chevalier de la Charrette









Introduction


Le Chevalier de la Charrette :
 un roman lourd de sens multiples




De l'aveu même de Chrétien de Troyes, Le Chevalier de la Charrette aurait été écrit sur l'ordre de sa protectrice, la comtesse Marie de Champagne, qui lui aurait fourni la matière (les éléments du récit) et le san (le sens à transmettre) du roman, lui-même se contentant, en bon artisan, d'assurer la mise en forme de ces matériaux. Or la comtesse Marie, fille d'Aliénor d'Aquitaine qui était elle-même la petite-fille du prince troubadour Guillaume IX, fut l'élément moteur du rayonnement intellectuel et littéraire de la Cour de Troyes qui, avec la Cour de Poitiers où se retira Aliénor après sa séparation d'Henri II d'Angleterre, furent des centres de diffusion de la matière arthurienne et de l'éthique courtoise. D'ailleurs la comtesse Marie avait elle-même coutume de présider à Troyes des cours d'amour au cours desquelles elle rendait des jugements sur des points de casuistique amoureuse qui tendaient à transformer en doctrine l'esprit de la fin'amor dont son poète d'arrière-grand-père fut le promoteur.


De ce fait, on peut donc penser que Le Chevalier de la Charrette est d'abord – avec et après Tristan et Yseult – une bible romanesque de la pensée courtoise qui, partant de l'« éthique de la sexualité11 » forgée par les troubadours du Midi, fait de l'amour « ce par quoi le monde advient à ce modèle idéal de civilisation que le XIIe siècle a nommé courtoisie22 », qui, en un mot, transforme un art d'aimer en art de vivre.


Mais quels étaient donc, à la fin du XIIe siècle, les formes et les contenus de cette éthique courtoise qui tendait à ériger en principe l'idée que la femme était le pivot nécessaire et essentiel du fonctionnement de la société ? Et comment même s'en était opérée la conceptualisation ? Pour Jean Markale, « à partir du XIe siècle, l'élite intellectuelle de l'Europe, débarrassée de ses terreurs millénaristes, commence à se demander si l'amour est un simple jeu, une simple copulation destinée à perpétuer l'espèce, ou si cela n'est pas un moyen de parvenir à la transcendance, un moyen de dépasser l'humain vers le divin. C'est alors que la femme, qui jusqu'à présent, et en partie à cause des Pères de l'Église, avait été l'objet de mépris et de méfiance, surgit de l'ombre où elle avait été maintenue… [Mais] on s'entoure de multiples précautions. Le peuple chrétien n'a pas oublié que nos lointains ancêtres honoraient une déesse-mère… Qu'à cela ne tienne : la Vierge Marie (« qui a enfanté miraculeusement un Enfant-Dieu, lui-même projection fantasmatique de l'être humain à la recherche de sa transcendance33 ») recouvrira ce personnage sulfureux et présentera de celui-ci une image épurée, pour ne pas dire expurgée. Des sanctuaires sont bâtis pour Notre-Dame, la Mère de tous les chrétiens, celle par qui l'on doit obligatoirement passer pour atteindre Dieu… Si l'on enlève l'aspect amoureux, l'aspect sexuel, elle n'est plus que la Mère. Que devient donc l'amante dans tout cela (la Prostituée sacrée du temple d'Ishtar, la déesse des commencements qui initiait son prêtre-amant dans une union mystico-sexuelle qui était un véritable hiérogame) ? Elle est refoulée du culte, de la dévotion. Mais elle rôde dans l'inconscient… Les contes populaires de la tradition orale en garderont le souvenir sous l'aspect de la fée… (qui) est une « Dame », c'est-à-dire une Domina, « maîtresse », féminin de Dominus, « seigneur ». On voit le parallélisme entre le couple Dieu-Marie et le couple seigneur-dame. Mais comme la dame des légendes… s'incarne le plus souvent en la personne de l'épouse du seigneur… elle s'individualise, ou plutôt sert de prisme cristallisant les désirs de chacun : elle n'est plus Notre-Dame elle devient ma dame.


C'est alors qu'intervient l'amant. Pour qu'il y ait ma dame, il faut qu'il y ait un sujet contemplant. Dans l'optique courtoise ce sera le chevalier, modèle masculin de l'époque… Attiré par la beauté, réelle ou symbolique de la dame, le chevalier… va tenter de l'approcher. Or la meilleure façon de l'approcher et de s'en faire remarquer est d'accomplir des prouesses guerrières… Ainsi s'instaure un jeu subtil entre la dame et l'amant, jeu raffiné qui n'est en définitive pas autre chose qu'une liturgie analogue à celle qui est célébrée dans les églises en l'honneur de la Théotokos. L'amant va devenir le prêtre d'une nouvelle religion qui ne dit pas son nom, mais qui se développe parallèlement à celle qui voit Notre-Dame trôner sur les autels… Ainsi naît le « service d'amour ». Il est à base de renoncement, de sacrifice, de loyauté, de charme, de prières, et surtout de gestes significatifs qui se transcendent dans ce que l'on appelle la prouesse…


Cette alliance de l'amour… avec l'action guerrière elle-même, permettant d'atteindre la prouesse dans un dépassement de soi-même, voilà l'idée neuve qui fait son chemin à partir du XIe siècle… pour parvenir à une exaltation forcenée et parfois exagérée d'un rapport inédit entre l'homme et la femme. Certes, il ne s'agit pas de n'importe quel rapport, pas plus qu'il ne s'agit de n'importe quel homme et de n'importe quelle femme. La femme est idéalisée, transcendée, divinisée ; c'est une femme de rang élevé, elle ne peut être moins que la femme du seigneur. Quant à l'homme, ce n'est jamais le mari : celui-ci serait l'égal de son épouse, et le jeu serait vain. L'homme est nécessairement plus bas dans l'échelle sociale… mais il possède une potentialité d'être. Et grâce à la femme »44 « qui va (le) conduire à transgresser les interdits sociaux, moraux et même sexuels, afin de parvenir à un état d'exaltation grâce auquel tout est possible55 », « dont il va adorer l'image et qu'il va servir jusqu'à l'extrême limite de ses possibilités, il accomplira donc des prouesses qui le feront aimer… et (il) pourra, si toutes les conditions sont remplies, recevoir la récompense qu'il mérite. Mais, ce faisant, il va lui-même franchir des stades d'évolution, il va en quelque sorte subir une rigoureuse initiation qui le conduira à un rang supérieur auquel il n'aurait pas eu accès sans la motivation provoquée par la femme. Son “service d'amour”, même dirigé de façon immorale vers la femme de son seigneur, va engendrer une action bénéfique sur la société à laquelle il appartient. Et c'est la société tout entière qui bénéficiera en dernière analyse de ce curieux amour adultère66 ».


Que l'on nous pardonne cette longue citation mais elle fait mieux comprendre ce qu'illustre au premier chef dans le contexte de l'époque la quête de ce héros d'exception qu'est Lancelot dont l'abnégation et le dévouement à sa dame sont tels que, pour elle, il accepte par deux fois la honte (en montant dans la charrette d'infamie et en acceptant de paraître lâche au tournoi de Noauz) et des épreuves qui l'atteignent cruellement dans sa chair (en traversant le Pont-de-l'épée), qui, associant la fureur guerrière à la passion la plus extrême et la plus exclusive et puisant sa force hors de lui dans la pensée ou la contemplation extatiques de l'élue de son cœur, accomplit, sans jamais dévier de sa route et dans le respect le plus scrupuleux du code courtois érigé en Loi, des prouesses qui lui permettent en même temps d'accéder au bonheur ineffable d'une union adultère mystique avec sa dame, la reine Guenièvre, et de libérer les sujets d'Arthur captifs au royaume de Gorre. Et, ajoutons-le, modèle proposé à la chevalerie d'alors, Lancelot accède de surcroît à un stade supérieur dans la perfection chevaleresque en éliminant son double noir, Méléagant, image de la chevalerie d'antan.


Mais Le Chevalier de la Charrette fait plus qu'illustrer l'éthique courtoise : il la défend en présentant sa justification sociale, ce que ne faisaient pas les Tristan de Béroul et de Thomas plus subversifs et inquiétants que convaincants et réconfortants pour la société médiévale. Et, à cet égard, comme l'a justement montré Jean-Charles Payen77, Lancelot apparaît comme un anti-Tristan. L'éthique des Tristan présentait des aspects provocateurs : son idéologie était contraire à la morale religieuse du temps mais surtout aux yeux de la société aristocratique les droits des amants ne pouvaient prévaloir ceux du mari et du prince et même le héros, Tristan, lorsque l'effet de philtre ne se fait plus sentir sur lui (et il y aurait beaucoup à dire sur ce philtre qui fait de l'amour la conséquence d'un acte de sorcellerie !) pense que l'on ne peut être à la fois bon chevalier et bon amant. En fait « le Tristan de Béroul expose la faillite d'un amour de type courtois lorsqu'il se trouve confronté à la réalité féodale88 » car la relation dame-ami isole l'individu de la société au lieu de l'inciter à accomplir ses devoirs de caste. C'est tout cela que tente de rectifier Le Chevalier de la Charrette en montrant que le même adultère peut s'épanouir au service d'autrui, que la quête de l'amour est indissociable de la quête chevaleresque et que l'amour réputé coupable du parfait amant, mérité par la prouesse, se valorise et devient l'élément moteur d'une générosité déployée dans l'action. Avec Lancelot apparaît un nouveau type de fin'amant qui instaure une nouvelle éthique de l'amour chevaleresque qui reste cependant conforme par l'esprit à la fin'amor méridionale.


Si Le Chevalier de la Charrette est d'abord une « défense et illustration » de l'éthique courtoise, il est aussi, et cela n'a rien d'étonnant compte tenu du milieu culturel dans lequel il a été élaboré, un conte dont les multiples significations voilées débordent largement la prise de position apologétique dans un contexte social déterminé. Cela est dû au fait que Chrétien, l'habile artisan, n'a fait que calquer la quête courtoise de la dame – en donnant à chaque événement une résonance particulière conforme en tous points à la fin'amor – sur un schéma mythologique traditionnel : celui de la princesse ou de la reine enlevée par un personnage monstrueux ou diabolique ou par un dragon et qu'un jeune homme de basse condition sociale mais audacieux doit délivrer acquérant du même coup gloire, honneur et pouvoir. « Au deuxième degré, le mythe est cosmique : la femme-soleil est prisonnière de la nuit et seul, l'homme-lune, par le fait qu'il reçoit encore les rayons du soleil (son lien affectif et sexuel avec la reine), est capable de maintenir la lumière et de faire surgir à nouveau le soleil. Cela ne va pas évidemment sans turbulences, qui sont autant d'épreuves et d'aventures, mais qui correspondent aux éléments d'un rituel par lequel l'équilibre entre l'ombre et la lumière est maintenu. Car selon la logique du mythe, l'action humaine est nécessaire pour que l'univers tourne normalement99. » C'est ce même mythe qui apparaît transformé dans la tradition celtique que Chrétien connaissait parfaitement et qu'il a vraisemblablement utilisée : « la reine, symbole de la souveraineté et de la collectivité, est enlevée par un dieu de l'Autre-Monde, en l'occurrence Méléagant (que les textes gallois nomment Maelwas), et, au nom du roi – et de la collectivité – un héros va entreprendre de périlleuses aventures – également empruntées à la mythologie celtique – pour délivrer et ramener la reine1010 ».


Pour Jean Markale, « Lancelot n'est pas une création littéraire de Chrétien de Troyes et le mérite de celui-ci est seulement de l'avoir propulsé sur le devant de la scène, à sa place authentique. Aucun des héros arthuriens n'est d'ailleurs une création littéraire : le mythe transparaît derrière les visages des chevaliers courtois à la mode du XIIe siècle. Arthur, l'ours, est une divinité indo-européenne de la deuxième fonction, la fonction royale et guerrière dont il est le symbole. Merlin l'enchanteur est une divinité de la première fonction, fonction sacerdotale par excellence, et sans l'appui de laquelle le roi ne peut agir : Merlin est le druide qui inspire et complète l'action du roi Arthur dans une société très nettement de structure celtique. Dans cette société, le roi ne peut pas prendre la parole avant le druide. De plus le roi règne, mais ne gouverne pas, et la légitimité de son pouvoir est représentée par la reine, symbole de la souveraineté. L'adultère de Guenièvre et de Lancelot s'inscrit dans la ligne politico-mythologique des sociétés de type celtique : la Souveraineté, incarnée par la Femme, se donne à celui qui est le plus qualifié pour la survie et l'expansion du groupe social dont elle est à la fois la mère, l'amante et la déesse. Lancelot du Lac ne s'explique que par référence à cette problématique celtique du pouvoir, même si, dans les textes “courtois”, il est présenté comme le symbole de l'amant parfait tel que l'ont rêvé les Cours d'Amour d'Aliénor d'Aquitaine et des grandes Dames de l'époque1111. » Lancelot présente d'ailleurs de multiples traits qui le rapprochent du dieu panceltique Lug, du héros de l'épopée de l'Ulster, Cûchulainn et même de Batraz, héros de l'épopée des Nartes, descendants des Scythes d'Asie centrale : il est l'image même du champion telle que nous l'a léguée un seul et même mythe commun à la tradition indo-européenne primitive et sa quête, même modifiée par la nécessité du respect de l'éthique courtoise, reste conforme au modèle celtique qui est une recherche de la Féminité à travers toutes les femmes, car Guenièvre n'est pas autre chose que la cristallisation de toutes ses pulsions1212, ce que C.G. Jung subsume sous le concept d'Anima. Car dans la pensée celtique, comme dans les mythes antérieurs, l'initiation vient de la Femme1313, divinité solaire dont les rayons peuvent faire vivre ou mourir1414, Femme Divine, Grande Déesse mère et amante, incarnée ici par Guenièvre1515. Et Lancelot « est son prêtre-amant, son unique prêtre. S'il avait le malheur de faillir à sa mission, la femme-soleil se retirerait dans l'ombre. Alors le monde, c'est-à-dire la société arthurienne serait plongé dans de profondes ténèbres… Guenièvre apparaît donc comme l'image la plus concrète et la plus compréhensible du mythe de la Femme divine au rayonnement solaire. Si Arthur est le pivot de la société idéale, Guenièvre représente la totalité de cette société. Par conséquent, l'amour soi-disant adultère de Guenièvre et de Lancelot n'est qu'un contrat passé entre cette société et un chevalier, un champion, qui est chargé de la défendre et d'en accroître la puissance. Plus que jamais, Guenièvre est la Reine du jeu d'Echecs, toute puissante, conscience de la collectivité et son plus lumineux symbole. Et Lancelot est le cavalier fou d'amour qui lance ses tentatives les plus audacieuses pour célébrer les liturgies secrètes – et ambiguës – qui sont dues à la Déesse du Jour1616. »


Mais cette quête de la Femme qui conduit Lancelot à la plénitude après avoir fait de lui – comme son sosie Cûchulainn – le meilleur chevalier, traduit aussi – et c'est un des sens du mythe – une nostalgie du retour à l'Unité primordiale. Pour lui, selon la belle formule de Jean Markale, le « mariage des sens » est aussi un « mariage d'essence1717 » ; son union avec Guenièvre reconstitue « la fameuse dyade, le couple sacré, l'androgyne mythique que certains pensent avoir été à l'origine de la vie1818 ». Et c'est seulement cette dyade primitive qui peut construire un monde nouveau.


L'éthique courtoise ne fait donc que ré-orienter le mythe, le réactualiser pour la société du XIIe siècle mais sans en modifier véritablement le sens profond ; le substrat religieux primitif païen subsiste sous le vernis courtois et transfère sur la Dame l'image de la déesse des commencements. Et en cela on comprend mieux que l'amour courtois puisse apparaître comme « une véritable religion dont les éléments mystiques se trouvent rehaussés et même exagérés par l'aspect profane et même érotique qu'elle revêt1919 ».


Ces aspects symboliques et mystiques indéniables de la quête de Lancelot, « chevalier modèle d'une société féodale chrétienne2020 » ont conduit de nombreux critiques comme Roger Sherman Loomis, Reto R. Bezzola, Süheyla Bayrav, Heinrich Zimmer et d'autres, qui tous s'accordent à reconnaître au héros « un caractère messianique, christique même2121 », à proposer de rechercher dans l'œuvre de Chrétien une finalité et une signification profonde plus en rapport avec le sentiment religieux du temps. Pour Jacques Ribard, sous le sens conjoncturel apparent de la fiction « court un fleuve caché, porteur non pas tant de mythes celtiques… que d'une doctrine religieuse chrétienne, qui, à l'esprit averti des lecteurs de ce temps, ne pouvait manquer d'apparaître ici et là… et conférait à un récit, en apparence profane, une profondeur et une cohérence d'une singulière richesse de signification… Le Chevalier de la Charrette est vraiment une allégorie du Salut. Lancelot y est le Sauveur engagé dans la quête salvatrice2222 ». « Le roman s'ouvre sur la cour d'Artus et se referme sur elle. C'est la Genèse et la Parousie. Le Mal, Méléagant, s'est introduit dans le monde et avec lui la Mort – la séparation de l'âme-Guenièvre et du corps-Artus. À la fin des temps le Mal sera vaincu, comme la Mort et Guenièvre rendue à Artus, car ce sera la résurrection des corps retrouvant leur âme et l'accès à un monde de bonheur, hors du temps, le paradis céleste, dont le terrestre n'était que l'imparfaite image… Comme nous sommes loin, en vérité, de ce prétendu roman de l'adultère, puisque le rôle de Lancelot est justement de rendre Guenièvre à Artus, reconstituant ainsi dans son intégrité le “composé humain” – au sens thomiste de ce terme – brutalement dissocié par l'intrusion du Mal, par ce “péché originel”, qui, aux origines du roman, a brusquement tout vicié – ce péché originel qui n'est peut-être que le statut même de créature, double et donc fragile, cette “fêlure” de l'être que seul Dieu pourra définitivement ressouder. Et, précisément, entre la Genèse et la Parousie, c'est toute l'histoire du Salut qui nous est contée, cette longue quête de l'âme exilée – thème de l'enlèvement de Guenièvre –, des âmes exilées – thème des captifs au pays de Gorre –, et ce sera l'œuvre d'un messie, porteur de sa Croix : le Chevalier de la Charrette2323. »


Composé en une époque de mutations politiques et idéologiques pour une société qui cherche son âme et oscille entre des tendances divergentes et parfois contradictoires, Le Chevalier de la Charrette, résultat d'une « délicate opération d'alchimie socio-intellectuelle », pour reprendre le mot de Jean Markale, est sans doute à la fois une illustration de l'éthique courtoise, une réactualisation des vieux mythes celtiques païens et une fiction qui se donne à lire comme une interprétation allégorique de la doctrine religieuse chrétienne. Mais, peut-être plus que cette véritable polysémie, ce qui attire et fascine en lui c'est l'exceptionnelle et rigoureuse rigueur de sa composition selon une progression spiralée2424, à l'image même de la vie, avec ses rappels et ses effets d'écho, progression qui est une véritable dialectique et le donne à lire, de manière intemporelle – mais le temps joue-t-il quand l'homme se pose le problème de sa nature, de son existence et du divin ? – comme l'un des grands romans initiatiques de tous les temps.


Comme tous les romans initiatiques, Le Chevalier de la Charrette est d'abord le récit d'une quête : le sujet (Lancelot), héros présenté au destinataire du roman comme un modèle de comportement doit délivrer l'objet (Guenièvre), image symbolique de la Féminité – ou, pour C. G. Jung, projection de l'Anima – des griffes de l'opposant (Méléagant), personnification du Mal et de l'Ombre – le double noir du héros lui-même – pour redonner vie à la collectivité (libérer les captifs) et, ce faisant, atteindre un stade supérieur de la Connaissance2525. Pour parvenir à son but, le héros, tel un chaman, doit passer par une série d'épreuves soigneusement graduées – qui sont autant d'étapes de son processus d'individuation – qui le conduisent du monde d'ici-bas, royaume du conscient (Royaume de Logres) vers l'Autre-Monde, le monde de l'inconscient (Royaume de Gorre2626) d'où il reviendra enrichi – initié – pour réintégrer le monde du conscient qu'il contribuera ainsi à revivifier2727.


Le récit même de la quête, illustré par le cheminement « géographique » du héros est solidement structuré. Il s'ouvre sur l'énoncé du problème posé à la collectivité : la perte de la Féminité (l'enlèvement de Guenièvre) tombée dans le domaine du Mal inaugure pour elle une crise qui peut la conduire à la pétrification et dont, seul, un héros exceptionnel peut la sortir. De fait, un champion anonyme, venu de nulle part (Lancelot), surgit, pour venir à son secours ; il signale son statut d'être unique en se soumettant à deux épreuves qualifiantes (la charrette et le lit périlleux) qui révèlent son aptitude à franchir les limites du monde conscient d'ici-bas puis – si l'on admet que, comme dans tout récit merveilleux médiéval, la « géographie » symbolique de la quête est déterminée par le franchissement de frontières aquatiques –, après avoir franchi de haute lutte, et comme en état d'hypnose, un symbolique gué interdit, il entre dans une zone intermédiaire, celle d'un monde subconscient, dans laquelle il doit déjouer les pièges qui lui sont tendus, se montrer apte à lire au-delà de la Mort (la tombe marbrine) et trouver le passage étroit (le passage des pierres) qui lui permettra de progresser, pour enfin franchir la limite aquatique (le Pont-de-l'épée) du monde de l'inconscient dans lequel il délivre la Féminité et réalise avec elle le hiérogame2828 avant de réintégrer – difficilement ainsi qu'en témoignent ses va-et-vient entre les deux mondes : de sa prison au tournoi de Noauz, du tournoi de Noauz a renfermement dans la tour et de la tour à la cour d'Arthur – le monde du conscient, le monde d'ici-bas auquel il ramène la Féminité perdue (le couple Arthur-Guenièvre est reconstitué au royaume de Logres) et duquel il élimine définitivement le Mal (mort de Méléagant).


Le caractère initiatique de ce récit est d'autant mieux souligné qu'il suit une construction spiralée dont la progression s'appuie sur des effets de répétition, d'alternance et de reprise en écho qui guident le lecteur et l'incitent à ne pas se satisfaire du sens immédiat de la fiction. Essayons d'en dégager les grandes lignes. La progression d'abord : en dehors même du déplacement spatial symbolique du héros, elle est rendue de diverses manières. Dans la première partie, qui conduit le héros jusqu'au Pont-de-l'épée, l'écoulement temporel est marqué par l'alternance des aventures diurnes et nocturnes auxquelles il est confronté, aventures provoquées par deux groupes d'adjuvants et/ou d'opposants qui, globalement, se succèdent en se correspondant pourtant presque terme à terme, les femmes d'abord, principales instigatrices des épreuves nocturnes ou orientatrices de la quête (la demoiselle du château au lit périlleux ; la demoiselle du carrefour ; la demoiselle entreprenante et la demoiselle qui réclame la tête du chevalier) et les hommes ensuite, confinés dans les rôles d'opposants lors des aventures diurnes (le chevalier du gué, le prétendant orgueilleux, le défenseur du passage des pierres, le chevalier qui essaie d'attirer Lancelot dans un piège, le chevalier provocateur), comme si la quête onirique, inconsciente, de la Féminité poussait le héros à s'opposer à la Masculinité, cette part de lui-même qui l'inhibe. Car la demoiselle du carrefour envoie Lancelot se confronter au chevalier du gué et, par voie de conséquence, au défenseur du passage des pierres et l'on pourrait même avancer qu'elle se dédouble en son aspect négatif sous les traits du chevalier qui veut attirer le héros dans le piège d'un château fermé. La demoiselle entreprenante le contraint à la défendre de son prétendant orgueilleux et la demoiselle du château au lit périlleux joue le même rôle fonctionnel que le chevalier provocateur vers lequel elle a implicitement envoyé notre héros, ouvrant et fermant ainsi la première phase de ses aventures. Ajoutons que toutes les figures féminines ne sont que des représentations sous une seule facette de la Féminité incarnée par Guenièvre, facettes qui s'ajoutent pour guider le héros dans sa tâche initiatique : se débarrasser de l'Ombre incarnée par Méléagant dont chaque chevalier opposant représente une facette. À cet égard la fonction de la dernière figure féminine qui apparaît dans la première partie, celle dont Godefroi de Leigni – le continuateur du roman – fera abusivement la sœur de Méléagant, est significative : elle demande la tête du chevalier provocateur. Mais le sentiment de la progression du héros dans sa quête est aussi rendu par la nature des étapes qu'il franchit : de la charrette, symbole de l'exclusion de la collectivité qui représente le conscient, il passe au lit périlleux symbole bivalent de naissance et de mort, pour aboutir à la tombe marbrine, symbole de la vie d'après la mort, de l'inconscient ; il franchit le gué défendu qu'une troupe peut traverser de front, puis le passage des pierres que l'on ne peut emprunter qu'un par un, et enfin le Pont-de-l'épée dont l'accès est réservé à un seul élu ; enfin, dans la perception du but de sa quête, il passe d'une vision floue et somme toute onirique de celle qui représente la Féminité, Guenièvre – image entrevue dans les brumes du matin après l'épreuve du lit périlleux – à la découverte de son peigne et de cette partie symbolique d'elle-même que sont ses cheveux, pour aboutir à la rencontre de son enveloppe charnelle et à la fusion : le complexe se constelle peu à peu au fur et à mesure que se précise sa projection.


Mais, nous l'avons dit, à l'image du déroulement même de la vie – et du processus d'individuation –, cette progression se déroule selon une spirale qui implique des retours à des états et des situations identiques bien que placés à un niveau différent – car rien ne peut se reproduire de manière parfaitement identique –, retours qui se traduisent par d'apparentes répétitions d'états ou de situations qui s'évoquent, s'annoncent ou se rappellent en écho. Lancelot va d'extase en extase (après l'épreuve du lit périlleux, au moment de traverser le gué, lorsqu'il trouve le peigne, lorsqu'il combat Méléagant et lorsque enfin il se noie en Guenièvre), d'hésitation en hésitation (au moment de monter dans la charrette, à la porte de la chambre de son hôtesse entreprenante, lorsqu'une demoiselle lui demande la tête du chevalier provocateur) et de dépit contre lui-même en dépit contre lui-même de tant tarder à vaincre ses adversaires (lorsqu'il se bat contre le défenseur du gué, le chevalier provocateur et Méléagant). Par deux fois il se laisse entraîner par un nain (le conducteur de la charrette et celui qui le fait tomber dans le piège tendu par Méléagant) et il lui faut trois combats pour venir à bout de Méléagant. Sa route, parsemée de tours, symbole ascensionnel, le conduit du lit périlleux au lit de Guenièvre en passant par le lit – refusé – de la demoiselle entreprenante. Il est confronté à des situations ou placé dans des conditions qui s'évoquent et se renvoient l'une à l'autre par analogie2929 ou par opposition – signes qu'il ne donne pas l'impression de percevoir – mais qui, malgré leur identité structurelle, laissent entrevoir une progression dans son initiation : dans l'épisode du Pré-aux-jeux, Lancelot est placé, face au trio relationnel que forment la pucelle entreprenante, son prétendant orgueilleux et le père de celui-ci, le vieux roi chenu, dans une situation qui préfigure celle où il se trouvera, au royaume de Gorre face au trio formé par Guenièvre, Méléagant et le roi Baudemagu à ceci près qu'il ne s'y sent pas impliqué de la même manière3030. Parfois l'analogie est plus difficile à déceler parce que bien que patente, elle se situe uniquement sur le plan fonctionnel : c'est ainsi que l'on peut rapprocher l'épisode de la charrette et celui du viol simulé de la pucelle entreprenante, le lit périlleux du lit de Guenièvre, la chute de la lance enflammée de l'ouverture de la tombe marbrine… le gué ajoute ses caractéristiques au passage des pierres pour préfigurer le Pont-de-l'épée. Souvent aussi une situation en rappelle une autre en présentant son contraire : une demoiselle demande la grâce du défenseur du gué, une autre la tête du chevalier provocateur ; au château du lit périlleux Lancelot contemple Guenièvre du haut d'une tour, au pays de Gorre il est au bas de la tour et lève les yeux vers elle3131 ; la nuit qu'il passe avec Guenièvre est exactement l'inverse de celle que la pucelle entreprenante avait tenté de lui faire passer avec elle et cela explique que son comportement au tournoi de Noauz efface son hésitation à monter dans la charrette : l'éros triomphateur a chez lui définitivement équilibré un logos jadis dominateur.


Le Chevalier de la Charrette apparaît donc au terme d'une lecture attentive aux rappels mémoriels – mode d'approche de l'œuvre qui était celui du Moyen Age – comme un roman minutieusement construit, savamment orchestré où rien n'est laissé au hasard pour guider le lecteur d'alors et de toujours vers le fil d'une signification profonde sous-jacente au sens immédiat ou conjoncturel de la fiction et pour l'inciter à reprendre et à approfondir une réflexion guidée sur le problème fondamental du devenir de l'homme et de la collectivité. C'est cette signification profonde qui s'ajoute aux autres, tel un nouveau cercle concentrique, que nous voudrions, pour finir, tenter de dégager en reprenant une analyse plus détaillée des grandes étapes de la quête initiatique de Lancelot.


Le roman s'ouvre, nous l'avons dit, sur l'enlèvement de la reine Guenièvre : en plein milieu du festin de l'Ascension, un chevalier en armes vient, tel une divinité noire, provoquer un roi Arthur sans réaction en l'accusant d'être incapable de délivrer ses sujets que lui-même retient en captivité et en le mettant au défi de faire une tentative dont Guenièvre serait l'enjeu ; Keu contraint Arthur à accepter qu'il relève le défi mais il échoue et le chevalier noir emmène la reine. Pour Jean Markale, Guenièvre est la personnification de la lumière et de la souveraineté et son enlèvement prive le royaume d'Arthur de toute légitimité, de toute vie réelle et le roi lui-même n'est plus capable de régner. C'est là une interprétation qui s'appuie sur la mythologie celtique. Mais ne peut-on aller plus loin ? Que représente chacun des protagonistes du drame ? Le roi d'abord. Il incarne un principe divin dont dépend entièrement le bien-être psychique et physique du pays, de la collectivité. Autrement dit, il est le symbole manifesté et donc temporel de l'archétype du Soi – image de la totalité équilibrée de la psyché individuelle et collective – une représentation centrale devenue dominante du conscient collectif qui sous-tend toutes les doctrines politiques et religieuses d'une collectivité donnée. Or tout rituel ou dogme devenu conscient a tendance a s'épuiser au bout d'un certain temps car son impact émotif original s'émousse ; tout symbole qui a pris forme dans la conscience perd ses qualités numineuses et sa valeur culturelle : le roi solitaire des contes de fées est bien souvent un roi malade. C'est la raison pour laquelle les contenus représentés par l'image symbolique du roi sont préservés d'une usure trop rapide lorsqu'à l'image du roi se substitue celle du couple royal qui, à l'image du hiérogame mythique, réalise l'union des opposés et dans lequel la reine3232 représente les émotions, sentiments et attachements irrationnels qui accompagnent les contenus du conscient collectif les maintenant ainsi en contact avec les sources vitales de l'inconscient collectif et préservant leur numinosité. Si donc la reine représente la tonalité de sentiment d'une société nécessaire à son équilibre psychique, son « enlèvement », qui laisse le roi seul, traduit l'évolution de la société vers une attitude collective dominante dans laquelle le principe d'éros – de la relation a l'inconscient, à l'irrationnel, à la féminité – s'est perdu et dans laquelle le conscient collectif tend à se pétrifier ce qui conduit cette société à l'inertie3333 : c'est ce que traduit dans le roman l'inertie d'Arthur3434 – qui répond à son provocateur qu'il lui faut bien supporter son impuissance s'il ne peut y porter remède (v. 61-62) – et celle de ses sujets qui bien qu'éplorés par l'enlèvement de la reine, ne se risquent pas à se lancer à la poursuite du ravisseur (v. 222-223). La situation initiale du roman évoque donc l'entrée de la collectivité dans une crise liée à la perte de la Féminité – problème que soulèvent aussi à leur manière la mythologie celtique et la pensée courtoise – c'est-à-dire de la relation aux sources vitales de l'inconscient. Et la cause lointaine de cette crise est exprimée par la nature même du ravisseur – dont on apprendra plus tard qu'il se nomme Méléagant – qui, dans cette scène d'exposition, symbolise le Mal, l'Ombre collective, c'est-à-dire la mentalité patriarcale de la société chevaleresque primitive3535.


Or toute société qui est en crise fait appel pour se sauver a un homme providentiel, à la fois héros et bouc émissaire, qu'elle charge de montrer la voie en devenant un modèle de comportement. C'est ici Gauvain, mythique parangon des vertus chevaleresques, qui s'arroge cette tâche. Mais, pur produit de cette société conduite à l'inertie parce que régie par un conscient collectif devenu simple automatisme, Gauvain est nécessairement voué à l'échec de par ses origines. Il faut que le héros sauveur vienne d'ailleurs et Gauvain ne pourra que l'accompagner en spectateur. C'est effectivement ce qui se produit : surgit un chevalier venu de nulle part, tel cette pulsion3636 qui, souvent au point culminant de la crise, émane de l'inconscient pour pousser à la réalisation du Soi et faire (re)trouver l'équilibre perdu. Dès lors c'est implicitement a ce héros sauveur que va être dévolue la fonction de modèle de comportement. Mais encore faut-il qu'il subisse des épreuves qualifiantes et ce en compagnie de Gauvain afin de mieux s'en différencier. Ce sera le rôle des épisodes de la charrette et du lit périlleux.


Gauvain rejoint donc Lancelot au moment où ce dernier s'apprête, après sa fameuse hésitation de deux pas, à sauter dans la charrette d'infamie (cf. vv. 321-344) conduite par le nain auquel il avait demandé s'il avait vu passer la reine. Outre l'explication courtoise – un peu plaquée – qu'en donne le texte lui-même en soulignant la victoire d'Amour sur Raison et celle de Charles Méla, qui y voit de la part de Lancelot un choix volontaire de la honte pour s'ouvrir l'accès « à l'impossible de sa jouissance », quelles sont donc les significations multiples et essentielles de cet épisode ? La charrette, comme le souligne Charles Méla, est le symbole de la négation de la Loi, « de tout ce qui fonde la société médiévale, la foi jurée, le code des armes, le bien d'autrui3737 », et du même coup, elle devient le symbole de ce sur quoi s'appuie le conscient collectif de la société chevaleresque en crise. En y montant, Lancelot se met hors la Loi, de l'autre côté de ce qui garantit le monde humain, au-delà du bien et du mal3838 : il choisit la voie de l'inconscient3939. Il s'abandonne au bon vouloir du nain qui personnifie les manifestations incontrôlées de l'inconscient et la logique de son mystère. Dès lors on comprend sa brève mais inévitable hésitation ainsi que le fait que Gauvain refuse de l'imiter4040. Premier test positif donc pour Lancelot qui n'a eu, et lui seul, qu'une très brève hésitation avant de renoncer à sa persona – à la considération attachée à son statut social de chevalier – pour monter dans la charrette qui, selon la tradition védique, est le véhicule d'une âme en expérience. Ce faisant d'ailleurs il s'élève à un stade que n'atteindra pas Gauvain car, si l'on se réfère à la symbolique du Tarot qui présente dans le Chariot l'Amoureux de la sixième lame vieilli mais couronné d'or, il unifie ainsi ses tendances contraires par effet de sa volonté et s'engage dans la voie de l'unité propice à tout homme qui a résolu ses conflits. Et cela d'autant plus que, comme le remarque Charles Méla, dès son entrée en scène – sa question au nain conducteur de la charrette le prouve – Lancelot sait ce qu'il cherche et il n'a rien à apprendre sur lui. Pourtant l'essentiel de sa raison d'être, celle qui fait de lui un modèle de comportement destiné à mettre la collectivité sur la voie du salut, demeure « car s'il est contraint de chercher dans une terre inconnue Celle qui vit au plus intime de son être, une question, inhérente au seul fait de la quête, subsiste donc, mais sans réponse cette fois : non plus « qui suis-je ? » mais « que veut-Elle ? » et « qui est-Elle4141 ? » Questions auxquelles son long cheminement sur la voie de l'introversion et de l'individuation qu'il vient de choisir en montant sur la charrette, lui apportera – à lui et à la collectivité – des réponses. Mais ce premier test probatoire n'est pas suffisant pour prouver que Lancelot possède en lui toutes les qualités qui le désignent comme le héros élu car s'il a choisi la voie de l'inconscient, aura-t-il la force nécessaire pour la parcourir jusqu'au bout ? Ce sera l'objet de la seconde épreuve qualifiante, celle du lit périlleux, de le déterminer.


À la différence de la précédente, cette épreuve est une épreuve nocturne ; elle est imposée par une femme et s'effectue sous le signe de la trinité4242. Lancelot y transgressera un nouvel interdit en s'allongeant sur le lit défendu mais il sortira vainqueur de l'épreuve de la lance enflammée. Le caractère nocturne de l'épreuve en signale la nature onirique : conformément à son rôle de figure psychopompe, le nain a conduit Lancelot au seuil de l'inconscient et il y entre maintenant, impression qui est corroborée par l'apparition des trois demoiselles dont la description évoque le trio des Parques ou des fées des récits merveilleux. D'ailleurs à partir de là, comme le remarque Charles Méla, chaque aventure de Lancelot est marquée par des figures de femmes derrière lesquelles se profile la fée Morgain et « chaque jeu de figures fait miroiter une vérité de ce que le chevalier inconnu est allé chercher auprès d'une femme4343 métamorphosée par son passage en Féerie4444 ». La demoiselle du château au lit périlleux est déjà une première projection de son anima, objet de la quête dans laquelle il s'est lancé : en lui proposant une épreuve que le conscient juge funeste – et que de ce fait il range au nombre des interdits – elle le guide vers un état supérieur ; c'est en fait une épreuve de souveraineté à laquelle elle le convie. La richesse du lit en témoigne. Mais il y a plus : ce lit est le troisième. Or le chiffre trois nombre fondamental qui exprime un ordre intellectuel et spirituel, en Dieu, dans le cosmos ou dans l'homme, est le chiffre du héros – qui franchit souvent trois épreuves –, le chiffre du rite, le chiffre qui, dans les récits des visionnaires, est lié à la réalisation d'un fait de caractère magique et psychique, le chiffre enfin qui désigne le troisième niveau de la vie humaine, le niveau spirituel ou divin. Quant au lit lui-même symbole bivalent de vie et de mort, centre sacré des mystères de la vie, il évoque la régénérescence dans le sommeil et l'amour4545 et en cela il préfigure l'autre lit auquel sa quête conduira Lancelot : celui de Guenièvre. Correspondance que le héros ne peut encore percevoir, vérité qu'il apprendra à connaître : l'initiation qui se fait dans et par l'amour ouvre l'accès à la Vie d'après la Mort.


Allongé sur le lit, au lieu le plus propice à son initiation, au centre du cosmos figuré comme l'intersection entre l'horizontalité du lit et la verticalité de la chute de la lance, Lancelot va y subir le test qui fera de lui l'élu : au milieu de la nuit, une lance enflammée fond du ciel sur lui… mais ne le blesse que très légèrement. Fantasme onirique hautement signifiant car cette lance dans laquelle Jean Markale voit la lance de Lug4646, symbole de puissance guerrière et de force, est aussi, par son symbolisme axial et sa nature de feu, assimilable au rayon solaire qui figure l'action de l'Essence sur la Substance indifférenciée et d'une certaine manière la pulsion venue de l'inconscient qui ressource et revivifie le moi. Mais elle est de surcroît un avertissement adressé à celui qui entame son initiation : son caractère meurtrier signale le danger qui guette ceux qui franchissent les limites de l'inconscient et peuvent en être détruits. En surmontant le danger, Lancelot prouve qu'il est maintenant apte à commencer sa quête, son processus d'individuation, qui ouvrira à la collectivité la voie du salut : il a la force, il s'est placé au-delà du bien et du mal, il a choisi la voie introvertie de l'inconscient et il a commencé à en percevoir la vivifiante numinosité.


Mais l'orientation qu'il a choisie, jointe aux efforts qu'il a fournis le font entrer, comme quiconque débute son processus d'individuation, dans un état de crise et d'isolement que Gauvain, qui n'a pas franchi les limites du conscient4747, ne pourra pas comprendre : au matin, alors qu'il se trouve en haut de la tour, parvenu au premier stade de la connaissance initiatique4848, il entre dans un état d'asthénie caractéristique au cours duquel il a comme une vision diffuse de l'objet de sa quête. Il entrevoit fugitivement l'image de la Féminité-Guenièvre entraînée et comme recouverte par l'ombre-Méléagant. Cette brève vision le fait entrer dans une extase qui le rend étranger à lui-même et au monde qui l'entoure et sa disparition, douloureusement ressentie, lui fait éprouver la tentation du suicide, la tentation d'une entrée sans retour dans l'inconscient. Geste que Gauvain qui n'a rien vu parce qu'il ne pouvait rien voir, interprète mal.


Dès cet instant, la distinction entre les deux quêteurs, celui qui émane de la collectivité chevaleresque extravertie et qui, par nature, est voué à l'échec, Gauvain, et celui qui émane de l'ailleurs de l'inconscient et qui a choisi la voie de l'introversion, Lancelot, est clairement établie. Leurs routes vont devoir se séparer. Dès la première heure de la journée, ils rencontrent à un carrefour, lieu de passage et de rencontre avec son destin dont la symbolique est universelle – siège de prédilection de la terrifiante Hécate aux trois visages où l'on dressait aussi, d'après C. G. Jung, la statue d'Hermès, le dieu psychopompe, médiateur entre des univers différents et guide des âmes sur les routes souterraines des Enfers – une sibylline demoiselle4949, nouvelle image, sous une autre facette, de l'anima qui oriente leur quête après leur avoir demandé un don contraignant qui traduit la nécessité d'un abandon total aux sollicitations de l'anima et auquel, seul, Lancelot souscrit en pleine conscience de sa signification5050 : elle leur révèle que l'ombre-Méléagant – et l'on apprend là son nom pour la première fois – a entraîné la Féminité-Guenièvre au pays d'où l'on ne revient pas, le pays de Gorre, l'Autre-Monde, le monde de l'inconscient et que le seul moyen d'accès à cet Autre-Monde est un pont périlleux, le Pont-sous-les-eaux ou le Pont-de-l'épée. On ne saurait trouver langage plus clair : la symbolique du pont traduit le caractère initiatique de l'épreuve : il est le passage difficile, la voie étroite et périlleuse où l'on est mis dans l'obligation de choisir, et qu'il est nécessaire de franchir pour se sauver – et l'on songe à la traversée du pont ou Sirât qui, dans la tradition de l'Islam, permet d'accéder au Paradis en passant au-dessus de l'Enfer et qui est fin comme un cheveu et tranchant comme un sabre ; il est comme le pont Chinvat de la tradition iranienne, un passage entre l'état humain et l'état supra-humain que seul peuvent franchir les justes et les initiés ; il est enfin le symbole du passage difficile et douloureux qui conduit au cœur de l'inconscient là où se cache, derrière l'ombre, l'anima guide et médiatrice vers la réalisation du Soi, là où l'on accède à la Totalité dans l'union des contraires. On sait dès lors que Gauvain ne pourra qu'y échouer. L'« aventure » peut désormais se focaliser sur Lancelot et sur les étapes signifiantes de son initiation et de son individuation.


Solitaire comme quiconque entreprend le long périple de l'individuation, Lancelot s'éloigne sur la voie indiquée par l'énigmatique pucelle mais il entre dans une nouvelle crise extatique qui le rend étranger à lui-même et le laisse l'esprit vide, ouvert aux sollicitations de l'inconscient. Naviguant dans son monde onirique, il arrive à une première frontière aquatique symbolique qu'il ne peut franchir que grâce à sa faculté de retour au conscient marqué par son réveil, son dépit contre lui-même et son réinvestissement par la fureur guerrière qui lui permettent de vaincre le défenseur du gué. Victoire qui est un test vers lequel l'avait dirigé, sans doute5151, la demoiselle du carrefour qui réclame la grâce du vaincu : une rupture des liens avec le conscient eût signifié l'irrémédiable enfoncement du héros dans une crise névrotique qui aurait conduit à la dissolution de sa psyché et rendu impossible la poursuite de son processus d'individuation qui repose sur de constants allers-retours, à l'image de la libido, entre le conscient et l'inconscient. Ce test réussi – qui est aussi dans la signification conjoncturelle du roman un test de valeur guerrière à caractère social – Lancelot peut s'enfoncer dans cette zone intermédiaire qui le conduira au Pont-de-l'épée, zone dans laquelle il rencontrera d'abord une nouvelle figure féminine – la demoiselle entreprenante – puis, après l'épreuve initiatique et qualifiante de la tombe marbrine, des figures masculines.


Nouvelle épreuve nocturne comme celle du lit périlleux, et donc liée aux pulsions de l'inconscient, la rencontre avec la demoiselle entreprenante va confronter Lancelot à une nouvelle figure de l'anima d'abord négative – mais de tout mal sort un bien – parce que tentatrice et stimulatrice de la pulsion sexuelle biologique, mais, à y lire de plus près, respectueuse de son rôle médiateur et initiateur. Charles Méla l'a bien vu lorsqu'il rapproche structurellement cette nouvelle épreuve des deux épreuves qualifiantes de la charrette et du lit périlleux : la séquence débute sur un dialogue avec la demoiselle qui rappelle la rencontre avec le nain de la charrette ; celle-ci impose à Lancelot une condition humiliante analogue à celle de monter dans la charrette : partager sa couche ; elle le soumet à une épreuve nocturne violente – le viol simulé – qui rappelle celle de la lance enflammée et la séquence se termine, comme celle du lit périlleux par l'extase : la vision du peigne de Guenièvre a le même effet que celle du cortège. La demoiselle entreprenante est une fée (sa demeure a toutes les caractéristiques d'une demeure féerique5252) qui convie Lancelot à un spectacle qui « s'apparente à quelque fantasme qui interpelle le héros pour qu'il en reconnaisse la vérité5353 ». Mais quelle vérité ? Il est évident que la situation à laquelle Lancelot est convié en tant que spectateur, fortement teintée d'érotisme, vise à lui évoquer celle de Guenièvre et de Méléagant, donc le but de sa quête. Mais il ne faut pas oublier que Méléagant – et, par transfert, le violeur de la demoiselle – est son double noir, son ombre : c'est donc, en dernier ressort à lui-même que Lancelot est confronté ; épreuve capitale qui doit le conduire d'abord, s'il veut poursuivre sa quête de l'anima, à dominer sa pulsion sexuelle instinctuelle biologique, la manifestation de l'ombre. La scène du viol est explicite en la matière : la fée-tentatrice y déploie tous ses efforts pour stimuler en même temps le réflexe chevaleresque et l'appétit sexuel de Lancelot : elle lui rappelle que le violeur a pris la place qu'il avait promis d'occuper. Mais Lancelot reste imperméable au désir et, malgré une courte hésitation, compensant une promesse trop légèrement consentie par un engagement méritoire, il retrouve sa fureur guerrière pour libérer son hôtesse de ses six assaillants, nombre qui est celui de Vénus-Aphrodite – déesse de l'amour physique –, du péché et de l'épreuve entre le bien et le mal. Il gagne ainsi le droit de s'allonger, insensible comme Tristan, près de sa tentatrice. Comme il avait dominé la lance enflammée, il domine maintenant l'aiguillon de sa pulsion sexuelle instinctive ; il a atteint un stade supérieur5454 et sa tentatrice peut dès lors se transformer en anima positive pour le faire progresser sur la voie de l'individuation. Charles Méla avait raison d'écrire : « la scène présentée peut donc ainsi être lue : le héros doit traverser de redoutables épreuves pour arracher la reine à son mortel ennemi, mais il doit encore affirmer une éthique de l'amour du tout opposée à la violence sexuelle5555 ». Cette séquence prépare ainsi celle de la nuit avec Guenièvre en éclairant par avance sa véritable signification.


Au matin la tentatrice, redevenue médiatrice, va poursuivre sa tâche initiatique en orientant Lancelot vers des figurations plus précises des objets de sa quête – Guenièvre à travers le peigne et Méléagant à travers l'image du prétendant orgueilleux – de son rôle et de sa situation – la coutume de Logres – et de ce que sera son épreuve finale – la scène du Pré-aux-jeux préfigure celle de l'arrivée au Pays de Gorre. Comme le fait remarquer Charles Méla on assiste à un nouveau départ du récit car la situation réciproque des protagonistes de la séquence, la demoiselle, Lancelot et le prétendant, est en tous points comparable à celle du début où Guenièvre, placée sous la protection de Keu est enlevée par Méléagant. Mais nous sommes maintenant à un autre niveau : c'est maintenant le héros, modèle de comportement, qui est impliqué et a pris la place du représentant de la société chevaleresque primitive et c'est à lui que l'on confie la tâche symbolique de rendre impossible l'application de la coutume de Logres qui représente ici, puisque liée au royaume d'Arthur, un des contenus du conscient collectif de la société chevaleresque primitive, et dont l'effet réel, déguisé par une fausse courtoisie, est de réduire la femme et la Féminité au rang de butin enlevé par les armes. Ce qui oriente doublement le rôle de Lancelot tout en se présentant pour lui comme un nouveau test de sa valeur guerrière qui le contraint de garder la relation au conscient.


Lancelot poursuit donc sa route guidé, sans qu'il s'en rende compte, par la demoiselle-anima et, comme après l'épreuve du lit périlleux, il entre dans une profonde rêverie qui l'éloigne du conscient… C'est dans cet état qu'il est conduit devant un véritable mandala : une source d'eau vive qui jaillit d'une fontaine au milieu de la prairie, symbole de régénération et d'accession à la connaissance des mystères de la vie. Sur le perron de la fontaine se trouve un peigne d'ivoire et d'or dans les dents duquel restent encore quelques cheveux de Guenièvre : la pulsion inconsciente qui émane du Soi a conduit Lancelot à opérer une nouvelle projection de son anima, but de sa quête. Mais celle-ci est à la fois plus précise – plus concrète – et plus sublimée5656 que celle qu'il avait faite du haut de la tour après l'épreuve du lit merveilleux : les cheveux équivalent à la personne mais en sont une représentation distanciée, comme les trois gouttes de sang sur la neige qui évoquent Blanchefleur à Perceval. Lancelot a progressé sur la voie de l'individuation ; il a atteint un stade supérieur dans sa quête, dans sa tentative d'intégration de l'anima : c'est ce que traduit le fait qu'il ramasse le peigne5757 et qu'il s'approprie cette partie de l'anima que sont les cheveux. On comprend mieux que cette révélation, comme la première fois, le conduise à un désir de plongée irrémédiable dans l'inconscient – qu'illustre son évanouissement – qui le laisse dans un état extatique : toute progression se résout en des crises où plane le danger d'une dissolution de la psyché dans l'inconscient. De là la double nécessité de l'épisode suivant, celui du prétendant orgueilleux, qui est une reprise structurelle de la situation des protagoniste lors de la scène du viol simulé. Cet épisode contraint d'abord Lancelot à renouer avec le conscient en témoignant sa valeur chevaleresque mais de plus il doit contribuer à lui faire prendre conscience, par une projection plus précise, de l'ombre qu'il doit éliminer en lui : telle est la fonction du prétendant, image de la pulsion sexuelle instinctive – et du chevalier type de la société patriarcale – qui redouble en l'épurant celle donnée auparavant par le violeur et préfigure celle qui se constelle en Méléagant, le double noir de Lancelot, dont il prend ici structurellement la place. Lancelot est donc en fait confronté à son ombre mais l'affinement de la projection qui en est faite (c'est la première fois qu'il voit clairement un substitut fonctionnel de Méléagant) montre qu'il en a commencé le processus d'intégration parallèlement à sa perception sublimée de l'anima. En renouvelant pour Lancelot la situation de départ et en l'y impliquant, la demoiselle entreprenante, qui est une figuration onirique encore floue de l'anima-Guenièvre et qui, comme elle, l'a appelé à la délivrer – dans une circonstance où l'aspect symbolique et mystique restait voilé par le sexuel –, a donc joué son rôle en le guidant vers la sublimation et en le mettant face à son ombre. Elle fait même plus en le plaçant devant une figuration de l'étape ultime de sa quête, celle qu'évoque le Pré-aux-jeux.


Le Pré-aux-jeux, projection préfigurative du Pays de Gorre, l'Autre-Monde de l'inconscient, est caractérisé par la danse ininterrompue de ceux qui l'habitent, danse qui, sans avoir les caractères de la danse macabre, symbolise la libération des limites matérielles ; il est un monde de l'au-delà onirique, une sorte de Paradis ou plutôt de Purgatoire, de Limbes, qui, cependant conserve encore des liens avec le conscient puisque la coutume de la charrette y est connue et respectée : les danses s'arrêtent en signe de réprobation lorsque arrive le « chevalier de la charrette ». C'est dans ce monde intermédiaire donc entre le conscient et l'inconscient que Lancelot est confronté pour la première fois à une image de Père en la personne du vieux roi qui essaie de préserver la demoiselle entreprenante du désir possessif de celui qui se révèle être son fils, le prétendant orgueilleux. Et en cela il préfigure le roi Baudemagu – lui-même substitut agissant, dans l'Autre-Monde de l'inconscient, du roi Arthur dont il compense la pétrification5858 – qui protège l'anima-Guenièvre des atteintes de l'ombre-Méléagant qui signifieraient sa destruction. Il est une figure du Vieux Sage, projection du Soi, qui indique la voie de l'équilibre psychique individuel et collectif : réfréner les ardeurs du Mal, les pulsions instinctives, et donner sa juste place à la Féminité, à l'anima. Devant cette situation-rébus dont le dévoilement marque une des étapes de sa progression, Lancelot reste passif : il n'a pas à combattre. C'est que, malgré sa progression, il n'est pas parvenu au terme de son ascèse et qu'il a encore du chemin à parcourir sur la voie de la Connaissance pour réussir définitivement – à des fins collectives – l'intégration de ses complexes et parvenir à la sérénité. Il lui faut encore subir une dernière épreuve qualifiante analogue à celle au voyage chamanique dans l'Au-Delà, celle du cimetière du futur.


Toujours suivi de la demoiselle, Lancelot arrive à un étrange cimetière dont les pierres tombales portent les noms de chevaliers vivant à la cour d'Arthur mais dont l'une d'entre elles, plus grande et plus belle que les autres, ne porte aucun nom. Pour percer son secret, il faut la soulever ce qui nécessite les efforts conjugués de sept hommes. Lancelot, sans effort apparent, réussit le prodige de la lever. Il accomplit ainsi un test analogue à celui de la lance enflammée, qui le désigne comme l'élu, le détenteur virtuel de la Souveraineté5959 : il a la force de sept hommes chiffre qui symbolise la totalité humaine et la perfection, qui est aussi le nombre de l'Androgyne hermétique et du cycle accompli. Et dans la tombe une inscription lui révèle – éclair de conscience venu de l'Au-Delà – qu'il est le libérateur des captifs retenus au pays de Gorre, celui qui sortira de sa pétrification la collectivité chevaleresque. Ainsi lui est-il signifié son rôle de modèle de comportement et la valeur sociale et édifiante de sa quête. Mais si, avec C. G. Jung, on rattache la tombe à l'archétype féminin – en tant qu'un des aspects de la Terre-Mère et de son ambivalence vie et mort – cela signifie aussi que la régénération de la collectivité ou plutôt du conscient collectif passe nécessairement par le ressourcement au sein de la Féminité. Lancelot connaît maintenant son destin : il lui reste à l'accomplir. Seul, car la demoiselle entreprenante qui l'avait jusqu'alors guidé, le quitte.


Dès lors, toutes ses aventures dans le monde intermédiaire, jusqu'au Pont-de-l'épée, vont se dérouler sous le signe du masculin, du logos : ce sont maintenant des hommes, des chevaliers, qui vont l'orienter ou s'opposer à lui. Et la montée de l'espoir, exprimée par les captifs autour de lui, traduit la progression de Lancelot dans cette phase caractérisée par un effort de prise de conscience6060 pour intégrer l'ombre, condition préalable à la « découverte » de l'anima que le but de sa quête est de ramener au conscient. Sa libido s'est inversée. Mais sa progression est aussi marquée par le fait qu'il emprunte des passages de plus en plus étroits comme le Passage des pierres et que, à travers les opposants qu'il rencontre, sa projection de l'ombre se précise de plus en plus pour coller étroitement à la figure de Méléagant qu'évoque comme un frère le chevalier provocateur qui, tel Satan, essaie de le tenter en lui proposant de lui faire franchir le Pont-de-l'épée à condition qu'il s'abandonne à lui. Dernière tentative des pulsions instinctuelles pour submerger le conscient et que Lancelot repousse : c'est le combat. Sa victoire le met sur le point d'intégrer l'ombre en détruisant le Mal que personnifie son adversaire. Mais il a alors une hésitation fatale qui résulte des restes de l'emprise sur lui des contenus du conscient collectif symbolisés par l'idée de Largesse, hésitation qui renvoie à celle éprouvée devant la charrette et signifie qu'il n'a pas encore une conscience claire de la valeur réelle bien que voilée du geste libérateur qu'il devrait accomplir même à l'encontre des normes – sclérosantes – établies par la société. C'est alors que, comme toujours en pareil cas, se manifeste une pulsion émanant du centre régulateur de la psyché, le Soi, qui pousse à dépasser le conflit pour poursuivre le processus d'individuation ou au moins en faire retrouver la voie, pulsion matérialisée par une figure féminine féerique6161, dernière facette de Guenièvre, qui vient réclamer à Lancelot ce qu'on attend de lui : la tête de son adversaire. C'est non seulement lui rappeler sa tâche6262 ou la lui annoncer de manière préfigurative mais c'est aussi lui indiquer clairement que la relation à l'anima libérée passe d'abord par la domination définitive du Mal, l'intégration de l'ombre. Lancelot s'exécute mais a-t-il perçu le sens de cette dernière épreuve préparatoire que l'inconscient exige de lui ? Il est néanmoins prêt à accomplir la phase finale.


La phase finale de l'initiation – le sommet diront certains – s'ouvre sur le franchissement de la seconde frontière aquatique par le fameux Pont-de-l'épée qui enjambe un fleuve que ses caractéristiques assimilent au fleuve des Enfers, le Styx. Lancelot entre donc maintenant véritablement au cœur de l'Autre-Monde de l'inconscient par un douloureux effort d'introversion qui laisse des stigmates jusque dans sa chair6363. Mais cet effort que la pulsion vitale qui émane de l'inconscient – et que le texte appelle Amour – l'aide à soutenir, lui permet de se débarrasser des illusions suscitées par les affects instinctuels incontrôlés que symbolisent les lions qu'il avait cru voir enchaînés aux pilastres du pont. Dès lors vont se renouveler pour lui toutes les situations auxquelles son cheminement l'avait jusqu'alors confronté mais de manière plus dense, plus claire et plus précise. Car il a lentement appris à voir. Il retrouve au haut d'un donjon, signe d'élévation dans la perception intuitive, la trilogie qu'avait préfigurée pour lui celle du Pré-aux-jeux, mais cette fois sous son visage réel : Baudemagu, Guenièvre et Méléagant, le Vieux Sage, l'anima et l'ombre – son ombre, « sa propre image, répudiée dans le miroir (car) en l'autre maléfique s'est projeté tout ce que la voie du désir selon la fine amor abhorre et frôle à la fois, c'est à savoir ce reflet maudit de la satisfaction et de la toute-puissance. Méléagant incarne les forces mauvaises dont le héros doit lui-même se libérer6464 ». Mais cette fois, initié par son long cheminement, le héros sait ce qu'il doit faire et c'est lui qui prend l'initiative de l'action et qui veut, sur l'heure, s'opposer à Méléagant, son double noir. Le combat dont l'enjeu est l'élimination de l'ombre et l'intégration de l'anima a lieu sous les yeux du Vieux Sage qui joue ici un rôle de juge et d'équilibrateur conforme à celui du Soi6565. Mais ce combat contre l'ombre qui est d'abord un effort violent d'amenée au conscient est difficile : il risque de se solder par la dissolution du moi dans le complexe combattu ou, s'il se borne au refoulement, d'interrompre la relation aux sources de l'inconscient et d'aboutir à un échec : c'est ce qui semble se dessiner pour Lancelot qui a le dessous. Mais au milieu de la crise, cette pulsion venue de l'inconscient qui pousse à la réalisation du Soi rétablit le lien interrompu : le cri d'une pucelle pousse Lancelot à opérer une projection sublimée de son anima ; il aperçoit pour la première fois Guenièvre6666 au haut de la tour et entre pour la troisième fois dans un état extatique où il se ressource pour renverser l'issue probable du combat. Mais celui-ci est arrêté avant qu'il ait réussi totalement à éliminer son double noir : il lui faudra pour cela s'y reprendre en trois fois – nombre traditionnel des épreuves du héros qui conditionne l'accomplissement intégral de sa tâche –, signe de la difficulté de mener à bien cette entreprise et de la nécessaire évolution en dents de scie du processus. Mais il est vrai que Chrétien, en multipliant les contretemps et les rebondissements justifiés par des raffinements psychologiques répondait aussi à l'horizon d'attente de son auditoire courtois.


La menace que fait planer une ombre encore non intégrée peut expliquer la difficulté qu'éprouve encore le héros à percevoir pleinement la réalité de son anima, ce que traduit le fait que la froideur inexplicable de Guenièvre l'empêche alors de la rejoindre. L'anima échappe souvent quand on croit la saisir et cet évanouissement de l'archétype guide et médiateur peut faire sombrer le Moi totalement inhibé dans une grave crise névrotique ; c'est ce qu'illustre la tentation du suicide éprouvée – une nouvelle fois – par Lancelot6767 fait prisonnier, alors qu'il vient de s'éloigner de la Cour, par un parti d'habitants de Gorre favorables à Méléagant6868. Pourtant le lien avec l'anima va être rétabli6969 ; la pulsion régulatrice s'est à nouveau manifestée ; l'activité spontanée de l'âme s'est éveillée pour suppléer à l'incapacité du Moi : Guenièvre a perdu sa froideur7070. Reste l'explication de cette rupture illustrée par la froideur de l'anima. Il est vrai que l'éthique courtoise imprègne fortement ce passage : c'est l'hésitation manifestée par Lancelot devant la charrette qui en est la raison avancée. Mais quel est le sens de ce reproche d'une fin'amante ? Il signale en fait l'autre danger qui a guetté Lancelot car l'hésitation rappelle la prédominance du conscient collectif qui, si elle s'était poursuivie, aurait pu conduire à l'échec, à la rupture des liens avec l'inconscient7171 ; elle évoque l'état d'une société figée vouée à la pétrification. Un modèle de comportement se devait de ne pas hésiter. Reproche didactique qui fait planer l'horreur de ce qui aurait pu ne pas être.


Pourtant, parvenu à ce stade, Lancelot est presque parvenu au terme de sa quête : déjà les captifs de Logres ont été libérés ; la société chevaleresque est sur la voie de la régénération. Reste l'apothéose qui soulignera la souveraineté mythique du héros et l'importance de son rôle : c'est l'épisode de la nuit d'amour, de l'union avec Guenièvre. Certes, là encore, la signification courtoise est dominante mais derrière elle se cache un message initiatique. La critique est unanime pour voir dans cet épisode une liturgie. Lancelot pénètre au Saint des Saints, dans la chambre qui équivaut au verger, et il y réalise l'union mystique avec l'anima, la conjonctio oppositorum, condition de la réalisation du Soi. Mais, du même coup, se substituant à Arthur – tel est son rôle social – il reconstitue le mythique couple royal, l'Androgyne Primordial, gage de la régénération de la collectivité et de son retour à l'équilibre.


Le texte insiste sur la difficulté de cette phase finale : pour accéder au Saint des Saints, Lancelot doit à nouveau, comme lors du passage du Pont-de-l'épée, franchir une voie étroite et interdite à tout autre que l'initié qu'il est – la fenêtre aux barreaux – et il s'y blesse une nouvelle fois. Peut-être parce qu'il n'a pas totalement éliminé l'ombre : la nature de sa blessure en témoigne car l'annulaire et l'auriculaire sont liés tous les deux aux fonctions de la sexualité. Son accession au Saint des Saints est aussi difficile parce qu'elle ne peut – ni ne doit – être perçue par le conscient collectif rebelle aux voies de l'initiation : ce que témoigne la présence de Keu endormi dans la chambre7272. Mais Lancelot rejoint l'anima-Guenièvre qu'il a sublimée :








Si l'aore et se li ancline


car an nul cors saint ne croit tant.











(Il s'incline devant elle et lui rend une véritable adoration car jamais il n'a cru autant en nul saint.)


Dans la projection qu'il en a faite, l'objet commence à se distinguer de l'image projetée : il est en voie de l'intégrer. C'est alors l'union mystique7373, la réalisation de l'Un primordial, cette fusion d'où naît l'extase liée à l'accès de l'initié à la Connaissance du Tout. Il est devenu Dieu. Tel est aussi le sens de ce que le texte présente comme l'aboutissement le plus remarquable d'une fin'amor exemplaire.


Pourtant, rebondissement romanesque, mais aussi conséquence de la blessure signifiante de Lancelot à l'entrée du sanctuaire mystique, le sang versé – et dénoncé comme preuve du déchaînement des pulsions sexuelles – provoque un réinvestissement par l'ombre générateur d'un nouveau conflit. Pourtant à y regarder de près c'est Keu que Méléagant accuse d'adultère en s'appuyant sur la preuve du sang versé : ne pourrait-on l'interpréter comme une accusation lancée contre le conscient collectif de ne percevoir dans l'union mystique que le niveau physique de la sexualité ? Dès lors Méléagant deviendrait une projection de l'ombre collective et c'est cette ombre collective que le héros initié, devenu le champion de la collectivité dont il a pour tâche de régénérer le conscient collectif, doit éliminer – en même temps que les derniers résidus de la sienne propre – dans un nouveau combat qui, une nouvelle fois, n'aboutit pas à son terme malgré sa victoire.


Résultat d'une intégration imparfaite de l'ombre personnelle et collective, le héros perd de nouveau le lien a l'anima dans sa tentative d'amenée au conscient : parti à la recherche du parangon de la société chevaleresque, Gauvain, il est entraîné par un nain porteur d'une escourgée – messager chtonien symbolisant les forces obscures de l'inconscient – vers une prison de Méléagant. C'est une nouvelle dissolution de la psyché. Pourtant son action a permis, en reformant le couple royal, de redonner à ce symbole du conscient collectif la numinosité nécessaire à la régénération et à la vie même de la collectivité : Guenièvre retrouve sa place auprès d'Arthur au royaume de Logres.


Le problème est maintenant pour le héros de renouer le lien a l'anima, de l'intégrer définitivement en éliminant l'ombre, mais surtout d'amener au conscient collectif la signification profonde de son cheminement initiatique exemplaire. C'est la raison pour laquelle, à partir de cet instant, les péripéties du récit vont se dérouler au royaume de Logres qui symbolise le monde conscient. La première, c'est le fameux tournoi de Noauz qui, fonctionnellement, redouble au niveau conscient le premier combat de Lancelot contre Méléagant au pied de la tour où se trouvait Guenièvre au pays de Gorre. Par un renversement du flux de sa libido, mais cette fois par un effort de conscience – que marque l'orientation de son cheminement – le héros renoue pleinement avec son anima7474 – c'est le sens de son abandon total aux ordres de Guenièvre, abandon qui efface l'hésitation de la charrette et éloigne le danger qu'elle laissait planer – qui lui communique la force nécessaire pour vaincre au plan social : il est bien désormais « celui qui donne la mesure ». Pourtant cet effort se solde pour lui par la rechute dans une crise encore plus grave : il est emmuré dans une tour au pays de Gorre. L'intégration de l'anima au conscient personnel et collectif serait-elle une œuvre impossible vouant celui qui la tente à la dissolution psychique ? Ou tout au moins ne pourrait-elle être réalisée que partiellement ? Apparemment telle est la pensée de Chrétien qui arrête là son récit. Vision pessimiste qui cadre peut-être avec les mentalités de la société chevaleresque aristocratique d'alors mais que, consciemment ou non, Godefroi de Leigni va rectifier.


En effet, le continuateur de Chrétien fait libérer Lancelot par la sœur de Méléagant7575 qu'il assimile à la demoiselle à la mule fauve pour laquelle le héros avait coupé la tête au chevalier arrogant. Celle-ci est donc une fée, projection de l'anima, qui avait déjà guidé le héros, au niveau inconscient – à la limite du pays de Gorre – au terme de la mission qui lui avait été confiée7676. C'est encore elle qui lui permet de renouveler, au niveau conscient cette fois, l'acte qui lui permet l'intégration définitive de l'ombre et de l'anima et qui est présenté à la collectivité comme l'acte salvateur seul capable de la régénérer en rétablissant définitivement la Féminité dans sa place perdue7777. Lancelot revient donc au pays de Logres, au royaume du conscient, pour un dernier combat contre Méléagant auquel il tranche la tête. La scène du combat n'est pas sans rappeler celle du premier combat au pays de Gorre qu'elle renouvelle au niveau conscient : Guenièvre – dont le texte laisse deviner qu'elle s'est de nouveau jointe à Lancelot en pensée, au niveau mystique – y assiste au haut d'une tour ; mais cette fois Arthur a remplacé Baudemagu dans son rôle d'arbitre, et il trône sous un sycomore dont l'ombrage symbolise la sécurité retrouvée, au milieu d'une prairie où coule, par un conduit d'or pur, une source d'eau limpide, vision paradisiaque d'un pays de Logres revivifié par l'action de Lancelot. Si ce dernier combat se déroule au pays de Logres, c'est que l'ombre-Méléagant a été amenée au conscient. Dès lors l'issue n'en est plus douteuse : l'ombre ne peut être que définitivement intégrée, dominée et son aspect négatif détruit. On est revenu au point de départ mais à un autre niveau car l'aspect d'ombre qui dominait alors les contenus du conscient collectif est maintenant effacé – le Mal victorieux qui imposait sa volonté par la bouche de Méléagant est vaincu – et la Féminité, source vitale de régénération7878, a retrouvé sa place. La société chevaleresque primitive a vécu.


Véritable périple initiatique proposé à l'individu et à la collectivité, la quête de Lancelot illustre cette idée qui remonte à l'aube des temps – et au culte de l'antique Déesse-Mère – et selon laquelle l'initiation et l'accès à la Connaissance du Tout ne peut se faire que par la Femme, seule source de Vie. Éternel retour du mythe de l'Age d'Or et nostalgie de l'enfouissement au sein de l'Utérus Primordial. Mais ce périple initiatique de Lancelot sur le succès duquel repose la survie de la collectivité s'appuie sur la transgression constante des interdits. Ethique subversive s'il en est que celle qui assure ainsi que seule la subversion est source de progrès ! Pourtant n'est-elle pas le seul moyen de conduire l'homme au dépassement de lui-même ?


Roman des temps anciens construit sur des effets d'écho qui donnent tout son sens à la synchronicité telle que l'appréhendait C.G. Jung, Le Chevalier de la Charrette qui réactualise les mythes primitifs, qui propose à la société de son temps une éthique répondant à ses manques7979 mais qui la dépasse en une réflexion plus générale sur la nature de l'homme et son devenir – en lui ouvrant la voie de son dépassement –, restera un roman de toujours car il est lourd de sens multiples.





Jean-Claude AUBAILLY









Note liminaire




Nous avons choisi de suivre la version du texte présentée par l'édition de William W. Kibler11 qui nous paraît, pour l'instant, la plus correcte et la plus sûre sur le plan scientifique. Elle s'appuie en effet sur le manuscrit C (Paris, Bibl. nationale, 794) dit manuscrit Guiot, du nom de son copiste présumé au début du XIIIe siècle, manuscrit qu'avait édité – non sans erreurs – Mario Roques dans la collection des Classiques français du Moyen Age en 195822, mais elle le corrige en maints endroits en s'appuyant sur l'édition présentée par Wendelin Foerster à partir des sept manuscrits connus33 – et qui n'est pas elle-même exempte d'erreurs –, sur les remarques et corrections proposées au texte de Mario Roques par Jean Frappier dans sa traduction44, sur celles avancées par Jean Dufournet55 dans son compte rendu élogieux de la traduction de Jean Frappier et, enfin, sur les propositions faites par Alexandre Micha dans son étude sur La tradition manuscrite des romans de Chrétien de Troyes66.


En ce qui concerne la traduction, nous nous sommes surtout efforcé de « coller » au texte en essayant d'en rendre le mouvement et l'esprit par des phrases simples qui évitent toute grandiloquence poétique surannée afin de mettre, autant que faire se peut, au goût du jour ce « conte » d'autrefois et d'ouvrir au plus grand nombre le riche imaginaire médiéval. Les seules libertés que nous nous sommes permises concernent le jeu des temps : pour éviter de trop nombreuses ruptures dans le rythme du récit nous avons limité au profit du passé simple, plus habituel dans les textes modernes, l'emploi du présent narratif très fréquent en ancien français. Veuillent les puristes nous le pardonner.

















    Lancelot


ou
 Le Chevalier de la Charette 









Préambule




Puisque ma dame de Champagne11 désire que j'entreprenne un roman22, je le ferai de bon cœur en homme qui lui est entièrement dévoué en tout ce qu'il peut faire en ce monde et cela sans recourir à la moindre flatterie. Pourtant, tel autre, qui voudrait la flatter, commencerait peut-être par là en disant – et je ne pourrais que l'approuver – qu'elle est la dame qui surpasse en qualités toutes celles vivant aujourd'hui de la même manière que la brise qui souffle en avril ou en mai surpasse par sa douceur et son charme tous les autres vents. Par ma foi, je ne suis pas un flatteur qui veut couvrir sa dame de louanges. Dirai-je : « Comme le pur diamant éclipse les perles et les sardoines33, la comtesse éclipse les reines » ? Non, certes, je ne le dirai pas et bien malgré moi car c'est pourtant la pure vérité. Je me bornerai simplement à affirmer que dans cette entreprise son commandement a plus d'effet que la réflexion ou les efforts que j'y apporte. Chrétien va donc commencer son récit sur le Chevalier de la Charrette ; la comtesse lui en donne la matière et l'esprit et lui se charge de la mise en œuvre sans y apporter rien de plus que son travail et son application. Et, sur-le-champ, il commence sa narration.











Méléagant enlève Guenièvre




Lors d'une Ascension11 le roi Arthur était venu à Carlion22 et avait tenu en son château de Camaalot33 une brillante cour plénière aussi somptueuse qu'il convenait à un roi. Après le festin le roi était resté parmi ses compagnons. Il y avait dans la salle une grande assemblée de barons à laquelle s'étaient jointes la reine et, me semble-t-il, maintes belles et courtoises dames parlant le français avec élégance. Quant à Keu, qui avait dirigé le service de table, il mangeait avec les officiers de bouche. Alors que Keu était encore assis à table, voici qu'arriva à la cour un chevalier superbement équipé et armé de pied en cap. Ledit chevalier s'avança en cet équipage jusque devant le roi assis au milieu de ses barons. Sans le saluer, il lui adressa la parole en ces termes : « Roi Arthur, je détiens dans mes prisons plus d'un chevalier, d'une dame et d'une pucelle de ton royaume et de ta maison ; mais je ne te parle pas d'eux dans l'idée de te les rendre : au contraire je tiens à te faire savoir que tu n'as ni la puissance ni la richesse qui te permettraient de les libérer. Et sache bien qu'il en sera ainsi jusqu'à ta mort car jamais tu ne pourras les secourir. » Le roi répondit qu'il lui fallait bien supporter ce malheur s'il ne pouvait y porter remède mais que cela le tourmentait vivement44. Alors le chevalier fit mine de vouloir partir ; il fit demi-tour et, sans s'attarder davantage auprès du roi, il regagna la porte de la salle mais il n'en redescendit pas le perron ; il s'arrêta et, de là, lança au roi : « Roi, s'il y a en ta cour un chevalier, ne serait-ce qu'un seul, en qui tu aies totale confiance au point d'oser lui confier la reine pour la conduire après moi dans ce bois où je me rends, je l'y attendrai et te fais le serment solennel de te rendre tous les captifs emprisonnés sur mes terres s'il peut la conquérir sur moi de haute lutte et parvenir à la ramener. » Nombreux furent ceux du palais qui entendirent ces propos qui déchaînèrent un grand tumulte parmi la cour. La nouvelle en parvint aux oreilles de Keu qui déjeunait avec les officiers de bouche ; il interrompit son repas, se précipita vers le roi et lui dit, comme en proie à une violente colère : « Roi, de grand cœur je t'ai loyalement et fidèlement servi mais aujourd'hui je prends congé car je vais partir et jamais plus je ne te servirai. Je n'ai plus désormais la moindre envie de te servir. » Le roi fut très affecté d'entendre ces propos mais quand il se fut suffisamment ressaisi pour pouvoir répondre, il lui demanda brutalement : « Parlez-vous sérieusement ou est-ce une plaisanterie ? » Et Keu lui répondit : « Beau sire roi, je ne suis pas d'humeur à plaisanter : c'est très sérieusement que je prends congé de vous. Je ne vous demande pas d'autre récompense ni d'autre salaire pour mon service. Je suis pris du brusque désir de partir sur l'heure. » « Est-ce par colère ou par dépit que vous voulez partir ? » demanda le roi. « Sénéchal55, restez à la cour ainsi que vous le faites habituellement et sachez bien que je ne possède rien en ce monde que je ne vous donnerais sur-le-champ pour vous garder. » « Sire, fit Keu, il n'en est nul besoin. Pour chaque jour passé à la cour je ne prendrais pas même un setier66 d'or pur. » Le roi, désespéré, s'est alors approché de la reine. « Dame, lui dit-il, vous ne savez pas ce que me demande le sénéchal ? Il me demande son congé et déclare qu'il ne veut plus rester à ma cour. Et je ne sais pas pourquoi. Mais si vous l'en priez, il vous accordera ce qu'il me refuse. Allez le trouver, ma tendre amie ; puisque pour moi il ne daigne rester, priez-le qu'il le fasse pour vous et, s'il le faut, jettez-vous à ses pieds car si je perdais sa compagnie, j'en perdrais toute joie à jamais. » Le roi chargea ainsi la reine d'aller trouver le sénéchal et elle s'empressa de le faire. Quand elle le rejoignit, il était fort entouré. « Keu, lui dit-elle, sachez sans l'ombre d'un doute que je suis fort affligée par ce que j'ai entendu dire de vous. On m'a rapporté, à mon grand déplaisir, que vous voulez quitter le roi. D'où vous vient cette intention ? Et quel sentiment profond la justifie ? Après cela il m'est difficile de vous considérer, ainsi que j'avais coutume de le faire, comme un homme sage et courtois ! Je veux vous prier de rester : Keu, restez à la cour, je vous en prie. » « Dame, répondit-il, pardonnez-moi mais je ne resterai pas. » La reine renouvela sa prière et tous les chevaliers en chœur joignirent leur voix à la sienne. Mais Keu lui déclara qu'elle se fatiguait pour bien peu de chose. Alors la reine, de toute sa hauteur, se laissa tomber à ses pieds. Keu la supplia de se relever mais elle refusa en déclarant qu'elle ne le ferait pas jusqu'à ce qu'il accède à ses désirs. Alors Keu lui promit de rester à la condition expresse que le roi lui accorde par avance77 ce qu'il allait lui demander et qu'elle-même ne s'y oppose pas. « Keu, fit-elle, quoi que ce soit, lui et moi nous vous l'accorderons. Maintenant venez et allons lui dire que vous acceptez de rester à cette condition. » Keu suivit la reine et tous les deux vinrent trouver le roi. « Sire, fit la reine, j'ai réussi non sans peine à retenir Keu : je vous le ramène mais je me suis engagée à ce que vous acceptiez de lui accorder ce qu'il demandera. » Le roi en soupira d'aise et déclara qu'il accéderait à sa demande quelle qu'elle soit. « Sire, fit Keu, sachez donc ce que je veux et quel est le don que vous m'avez accordé. Quand je l'aurai, je serai un homme comblé grâce à vous. Vous venez de remettre entre mes mains la sauvegarde de la reine ici présente et nous allons rejoindre le chevalier qui nous attend dans la forêt. » Le roi en fut fort attristé et pourtant il confirma officiellement à Keu la mission réclamée car jamais il n'était revenu sur sa parole. Mais il en fut agacé et chagriné et cela se vit sur son visage. La reine aussi en fut fort affectée et tous, dans le palais, déclarèrent que Keu avait agi par orgueil, outrecuidance et totale déraison. Alors le roi prit la reine par la main et lui dit : « Dame, il n'est pas possible de s'y opposer, il vous faut partir avec Keu. » Et Keu de s'écrier : « Confiez-la-moi et ne craignez rien, je vous la ramènerai saine et sauve et en parfait état ! » Le roi la lui confia donc et Keu l'emmena. Derrière eux, tout le monde sortit du palais en proie à une sombre inquiétude. Sachez que le sénéchal eut vite revêtu son armure et on amena son cheval au milieu de la cour accompagné d'un palefroi88 digne d'une reine. La reine s'approcha du palefroi qui n'était ni trop rétif ni trop fougueux ; triste et abattue, elle se mit en selle en soupirant et dit tout bas pour ne pas être entendue : « Ah ! Ami, si vous l'aviez su, vous n'auriez jamais admis, je pense, que Keu m'entraînât même d'un seul pas99 ! »


Elle pensait ne l'avoir que murmuré mais le comte Guinable, qui se trouvait près d'elle alors qu'elle montait à cheval, l'entendit. Au moment de leur départ, tous ceux et celles qui étaient là laissèrent éclater leur douleur comme si la reine reposait morte dans son cercueil. Ils ne pensaient pas que de sa vie elle revienne jamais. Le présomptueux sénéchal l'emmenait par orgueil là où l'attendait le chevalier. Pourtant personne n'en fut affligé au point de s'élancer sur leurs traces jusqu'à ce que messire Gauvain1010 dise au roi son oncle sur le ton de la confidence :


« Sire, vous avez agi en enfant et je m'en étonne beaucoup, mais si vous voulez accorder quelque crédit à mes conseils, tant qu'ils ne se sont pas encore trop éloignés, vous et moi devrions les suivre avec tous ceux qui voudront nous accompagner. Je ne saurais me retenir de me lancer à leur poursuite. Et il ne serait pas convenable que nous ne les suivions pas au moins jusqu'à ce que nous sachions ce que la reine va devenir et comment Keu va se comporter. » « Allons-y, gentil neveu », répondit le roi. « Vous venez de parler en homme de cœur et en courtois chevalier. Et puisque vous avez pris l'affaire en main, donnez l'ordre de faire sortir les chevaux et de leur mettre les selles et les rênes de sorte qu'il n'y ait plus qu'à les enfourcher. »


Les chevaux sont rapidement amenés, harnachés et sellés ; le roi saute en selle le premier, suivi par Gauvain et tous les autres à qui mieux mieux car chacun veut prendre part à l'expédition. Chacun part dans l'état qui lui convient : certains sont armés mais beaucoup ne le sont pas. Messire Gauvain, lui, était armé de pied en cap et il fit mener à main droite par deux écuyers deux chevaux de bataille1111. Alors qu'ils approchaient de la forêt, ils en virent sortir le cheval de Keu, facilement reconnaissable, dont les rênes, reliées au mors, étaient rompues toutes les deux. Le cheval n'avait plus de cavalier ; son étrivière était maculée de sang et l'arçon arrière de la selle était brisé et éclaté. Il n'y a pas un seul homme de la troupe qui n'en soit contrarié ; tous se poussent du coude et échangent des clins d'œil.











Le chevalier et la charrette




Messire Gauvain chevauchait bien en avant de la troupe ; il ne tarda guère à voir venir un chevalier qui avançait au pas sur un cheval harassé, couvert d'écume et tout en sueur. Le chevalier salua messire Gauvain le premier et celui-ci lui rendit son salut. Et le chevalier, qui avait reconnu Gauvain, s'arrêta et lui dit :


« Sire, je pense que vous voyez comme mon cheval est trempé de sueur et épuisé au point de ne m'être plus d'aucun secours. Je crois que ces deux destriers vous appartiennent. Aussi je vous prierai, en m'engageant à vous rendre un jour un service identique, de m'en prêter ou de m'en donner un, n'importe lequel.


– Choisissez celui des deux qui vous convient », répondit Gauvain.


Mais celui-ci, poussé par l'urgence du besoin, ne perdit pas de temps à chercher le meilleur, le plus beau ou le plus puissant : il bondit sur celui qui se trouvait le plus près de lui et le lança au grand galop. Celui qu'il venait d'abandonner tomba raide mort car il l'avait, ce jour-là, beaucoup trop surmené et forcé. Et le chevalier, sans ralentir son allure, s'éloigna en éperonnant à travers la forêt. Messire Gauvain, rageusement, se lança à sa poursuite et dévala la colline à bride abattue… Assez longtemps après, il retrouva, étendu mort, le destrier qu'il avait donné au chevalier. Tout autour la terre avait été labourée par les sabots de plusieurs chevaux et il vit partout des débris de lances et d'écus, signe qu'à cet endroit s'étaient violemment affrontés plusieurs chevaliers. Cela l'irrita : il était très affecté de n'avoir pu participer à la bataille. Mais il ne s'arrêta pas longtemps et reprit le grand galop tant et si bien qu'au hasard de sa route il finit par apercevoir de nouveau le chevalier qui cheminait seul, à pied, tout armé, le heaume lacé, l'écu au cou et l'épée ceinte au côté. Il venait d'atteindre une charrette.


À cette époque-là, la charrette11 était utilisée comme le sont de nos jours les piloris. Dans chaque bonne ville où l'on en compte maintenant de grandes quantités, il n'y en avait alors qu'une seule et celle-ci, comme les piloris, était commune aux traîtres, aux meurtriers, aux vaincus des duels judiciaires, aux voleurs qui avaient dépouillé autrui en chapardant ou en attaquant sur les grands chemins. Celui qui était pris sur le fait était hissé sur la charrette et promené par toutes les rues de la ville. Il était déshonoré et, dans toutes les cours, on refusait dès lors de lui prêter attention et de lui faire bon accueil. C'est la raison pour laquelle à cette époque, les charrettes avaient une aussi sinistre réputation et c'est de là que vient ce dicton : « Si tu croises une charrette, fais le signe de la croix et pense à Dieu pour qu'il ne t'arrive pas malheur. »


Le chevalier, qui cheminait à pied, sans lance, s'avança vers la charrette et avisant un nain, assis sur les limons, qui, comme les charretiers, tenait en sa main une longue verge22, il l'interpella en ces termes :


« Nain, au nom de Dieu, dis-moi si tu as vu ma dame la reine passer par ici. »


Le nain, un être vil et de la plus basse engeance qui soit, ne voulut pas lui en donner des nouvelles mais il lui rétorqua :


« Si tu veux monter dans la charrette que je conduis, d'ici demain tu pourras savoir ce que la reine est devenue. »


Et il poursuivit son chemin sans plus attendre. Le chevalier a alors une courte hésitation avant de sauter dans la charrette : à peine le temps qu'elle avance de deux pas. C'est pour son malheur qu'il ne bondit pas sur-le-champ et qu'il en a honte car il le regrettera fort ! Mais Raison qui s'oppose à Amour lui ordonne de se retenir de monter ; elle le sermonne et lui enseigne à ne rien faire dont il pourrait avoir honte ou qu'il pourrait se reprocher. Raison, qui ose lui tenir ce discours, n'a pas son siège dans le cœur mais seulement dans la bouche. Alors qu'Amour, lui, qui l'exhorte à sauter rapidement dans la charrette, réside au fond du cœur. Puisque Amour l'ordonne, le chevalier bondit dans la charrette : que lui importe la honte puisque tel est le commandement d'Amour33 !


Messire Gauvain pique des éperons et se dirige à son tour vers la charrette ; il est fort surpris d'y voir le chevalier assis. Le moment de surprise passé, il demande au nain :


« Nain, renseigne-moi au sujet de la reine si toutefois tu en sais quelque chose.


– Si tu te hais autant que ce chevalier qui est assis ici, répond le nain, monte à côté de lui si tu en as envie et je vous conduirai l'un et l'autre. »


Quand messire Gauvain l'entendit parler ainsi, il jugea ses propos insensés et répondit qu'il n'y monterait pas car il ferait un bien trop mauvais change en troquant son cheval contre une charrette. « Mais, ajouta-t-il, va où tu veux et je te suivrai là où tu iras. »


Alors ils se mirent en route, l'un à cheval, les deux autres dans la charrette, et ils poursuivirent leur chemin de compagnie.











Le lit interdit




Vers le soir ils arrivèrent à un château qui, je peux vous l'affirmer, en imposait par sa richesse et sa puissance. Tous les trois en franchissent la porte. Les habitants du lieu sont fort surpris en voyant le chevalier que le nain véhiculait dans sa charrette mais ils se gardent bien de lui adresser la parole ; au contraire, tous, petits et grands, vieillards et enfants le suivent parmi les rues en le huant avec violence. Et le chevalier doit supporter de s'entendre couvrir d'injures infamantes et outrageantes. Les questions fusent :


« À quel supplice livrera-t-on ce chevalier ?


– Sera-t-il écorché vif ou pendu ? Noyé ou brûlé sur un bûcher d'épines ?


– Dis-nous, nain, toi qui le véhicules dans ta charrette, quel forfait commettait-il quand il a été pris ?


– Est-il convaincu de larcin ?


– Est-ce un meurtrier ou a-t-il été vaincu en duel judiciaire ? »


Mais le nain ne daigna pas ouvrir la bouche et il ne répondit à personne. Il conduisit le chevalier au lieu où il devait être hébergé, une tour bâtie de plain-pied près de la ville. Gauvain les suivait de près. En contrebas s'étendait une prairie ; quant à la tour, elle était appuyée sur une roche grise qui tombait en abrupt sur la vallée. À la suite de la charrette, Gauvain pénétra à cheval dans la tour.


En entrant dans la grande salle, ils rencontrèrent une demoiselle fort élégamment vêtue et d'une beauté sans rivale dans la contrée. Deux pucelles aussi nobles que belles l'accompagnaient. Dès qu'elles virent monseigneur Gauvain, elles le saluèrent d'une manière avenante et s'enquirent du chevalier :


« Nain, quel crime a commis ce chevalier que tu mènes comme un coupable ? »


Mais le nain ne leur donna aucune explication ; il se borna à faire descendre le chevalier de la charrette et à partir. On ne sut où il se rendit. Messire Gauvain mit pied à terre à son tour et aussitôt deux valets s'approchèrent pour désarmer les deux chevaliers. La demoiselle leur fit apporter deux manteaux fourrés de petit-gris11 qu'ils revêtirent. Quand vint l'heure de dîner, on servit un plantureux repas. La demoiselle prit place à côté de Gauvain. Pour rien au monde ils n'auraient voulu changer de logis dans l'espoir de trouver mieux car la demoiselle les reçut avec beaucoup d'égards et, tout au long de la soirée, elle leur tint une agréable compagnie.


Quand ils furent repus, on prépara au milieu de la salle deux lits hauts et longs. Près de ceux-ci s'en trouvait un troisième encore plus luxueux et plus richement paré car, ainsi que le prétend le conte, il offrait tout le confort qu'on puisse imaginer pour un lit. Quand vint le moment d'aller dormir, la demoiselle prit ses deux hôtes par le bras et les conduisit vers les deux grands lits en leur disant :


« C'est pour vous et pour votre bien-être qu'ont été préparés ces deux lits un peu retirés. Mais, dans ce lit qui est devant nous, ne saurait reposer celui qui ne l'a pas mérité. Il ne vous est pas destiné. »


Le chevalier qui était arrivé sur la charrette lui répondit alors qu'il faisait peu de cas de sa défense :


« Dites-moi, fit-il, la raison pour laquelle ce lit nous est interdit. »


Et celle-ci lui répondit du tac-au-tac, car elle avait déjà mûri sa réponse :


« Ce n'est surtout pas à vous de poser des questions. Tout chevalier qui est monté sur une charrette est déshonoré à jamais et il ne lui est pas permis de se mêler d'adresser de telles requêtes et encore moins de s'étendre sur ce lit car il pourrait sans tarder chèrement le payer. Je ne l'ai pas fait dresser aussi luxueusement pour que vous vous y couchiez. Même si vous n'en aviez que l'intention, cela pourrait vous coûter cher !


– C'est ce que nous allons voir, fait-il, et avant peu !


– Je le verrai ?


– Sans aucun doute.


– Eh bien, nous verrons ce qui se passera !


– Par ma tête, on verra bien qui le paiera ! Peu m'importe celui qui s'en vexera, j'ai la ferme intention de me coucher dans ce lit et d'y dormir à loisir. »


Il quitte ses chausses, monte sur le lit qui était plus long et plus haut que les deux autres d'environ une demi-aune, et il s'étend sur une courtepointe de soie jaune richement brodée de fils d'or. La fourrure qui la doublait n'avait rien à voir avec du petit-gris un peu pelé : c'était de la zibeline. C'était là une couverture digne du confort d'un roi22. Quant au matelas, il n'avait pas été fabriqué avec du chaume, de la paille ou des vieilles nattes !


À minuit, des lattes du toit, jaillit comme la foudre, et fer en avant, une lance qui faillit clouer le chevalier par le flanc à la couverture, aux draps blancs et au lit sur lequel il était couché. À la lance était fixée une banderole en feu. Très vite le feu se communiqua à la couverture, aux draps blancs et au lit entier. Et le fer de lance est passé si près du flanc du chevalier qu'il lui a enlevé un peu de peau sans toutefois le blesser sérieusement. Il se redresse, éteint le feu, saisit la lance et la jette au milieu de la salle. Mais il n'en abandonna pas pour autant son lit : il se recoucha et se rendormit aussi calmement qu'il l'avait fait la première fois.


Le lendemain matin, au lever du jour, la demoiselle de la tour fit tout préparer pour célébrer la messe et envoya ses gens réveiller ses hôtes qui se levèrent. Après avoir entendu la messe, le chevalier qui était arrivé dans la charrette vint s'accouder pensivement à la fenêtre qui donnait sur la prairie et laissa son regard errer sur la vallée. La demoiselle, elle, s'était installée à la fenêtre voisine où Gauvain l'avait rejointe pour l'entretenir en tête à tête pendant un long moment. Je ne sais à quel sujet et j'ignore ce qu'ils purent en dire. Mais, alors qu'ils étaient appuyés sur le rebord de la fenêtre, ils virent en contrebas, près de la rivière, passer une civière portée par deux chevaux sur laquelle reposait un chevalier accompagné de trois demoiselles qui laissaient éclater une grande douleur. Derrière la civière suivait une petite troupe conduite par un grand chevalier menant à sa gauche une dame d'une grande beauté33. Le chevalier qui était accoudé pensivement à la fenêtre reconnut la reine : il se mit à la fixer intensément et comme en extase, aussi longtemps que cela lui fut possible. Et quand elle fut hors de sa vue, il voulut se laisser choir dans le vide. Son corps avait déjà à moitié basculé par la fenêtre lorsque messire Gauvain s'en aperçut ; il le tira prestement en arrière en lui disant :


« De grâce, sire, calmez-vous ! Ne vous mettez pas pareille folie en tête. Vous avez tort de vous haïr à ce point !


– Non, il a bien raison, fit la demoiselle. La nouvelle de sa déchéance et de son transport dans la charrette d'infâmie ne va-t-elle pas bientôt se répandre partout ? Il doit bien souhaiter sa mort car cela vaudrait mieux pour lui que de rester en vie. Sa vie est désormais vouée à la honte, au désespoir et à l'opprobre. »


Là-dessus les chevaliers réclamèrent leurs armures et ils les endossèrent. La demoiselle fit alors preuve de courtoisie et de générosité : après avoir ainsi autant raillé et rabroué le chevalier, elle lui fit don d'un cheval et d'une lance en témoignage de sympathie et de réconciliation. Les deux chevaliers, en hommes bien éduqués et courtois, prirent congé de la demoiselle et, après l'avoir saluée, ils s'éloignèrent dans la direction où la petite troupe avait disparu. Et ils sortirent du château sans que personne ait eu l'occasion de leur adresser la parole.


Rapidement donc les deux chevaliers se sont dirigés dans la direction où ils avaient vu la reine disparaître mais ils n'ont pas réussi à rejoindre la petite troupe qui devait chevaucher à bride abattue. Quittant la prairie, ils pénétrèrent dans une forêt domaniale où ils trouvèrent un chemin empierré. Longtemps ils chevauchèrent à travers la forêt et la journée était déjà bien entamée lorsqu'ils rencontrèrent une demoiselle à un carrefour44. Ils la saluent tous les deux et la prient de leur dire où l'on a emmené la reine, si elle le sait. Et, en personne avisée, elle leur répond :


« Si vous pouviez m'assurer de votre reconnaissance, je saurais bien vous mettre sur la bonne voie et vous nommer aussi la terre où elle va et le chevalier qui l'emmène. Mais il faudrait beaucoup de courage à celui qui voudrait entrer dans ce pays car, avant d'y être il aurait beaucoup à souffrir.


– Demoiselle, lui répondit messire Gauvain, Dieu m'en soit témoin, je fais le serment de consacrer toutes mes forces à vous servir dès que vous l'exigerez à la seule condition que vous me révéliez la vérité. »


Quant à celui qui était monté sur la charrette, il ne prit pas l'engagement solennel de la servir de toutes ses forces, mais, en homme qui doit à Amour sa force, sa hardiesse et sa fortune, il l'assura simplement que sans hésitation ni crainte, il accéderait à ses désirs et qu'il s'en remettait à son bon vouloir.


« Alors je vais vous le dire », fit-elle.


Et elle leur tint les propos suivants :


« Par ma foi, seigneurs, c'est Méléagant, un chevalier de grande taille et d'une force peu commune, fils du roi de Gorre55, qui l'a faite prisonnière et l'a conduite dans ce royaume dont nul étranger ne revient car il est contraint par la force d'y finir sa vie dans la servitude.


– Demoiselle, où est cette terre, questionna à nouveau celui que vous savez ; où pourrons-nous en trouver le chemin ?


– Vous allez le savoir, répondit-elle. Mais, sachez-le bien, votre route sera semée d'obstacles et d'embûches car on n'entre pas aisément dans ce pays si l'on n'a pas la permission expresse du roi qui se nomme Baudemagus. Pourtant on peut y pénétrer par deux routes périlleuses qui aboutissent à deux passages terriblement dangereux. L'un s'appelle le Pont-sous-les-eaux car il est entièrement sous l'eau et il y a autant d'eau au-dessous qu'au-dessus, ni plus ni moins : il est très exactement à mi-profondeur et il n'a qu'un pied et demi de large et autant d'épaisseur. Le traverser est un plaisir que l'on se refuse volontiers et pourtant c'est le passage le moins périlleux bien qu'il s'y passe maintes aventures dont je ne parlerai pas. L'autre pont est plus difficile d'accès et de loin beaucoup plus dangereux : jamais homme ne l'a franchi car il est tranchant comme une épée. C'est la raison pour laquelle tout le monde l'appelle le Pont-de-l'épée66. Je vous ai dit toute la vérité autant qu'il en est en mon pouvoir de le faire. »


Et le même chevalier lui a encore demandé :


« Demoiselle, si vous le voulez bien, enseignez-nous ces deux routes.


– Voici celle qui conduit directement au Pont-sous-les-eaux, répondit la demoiselle, et voilà celle qui mène tout droit au Pont-de-l'épée. »


Alors le chevalier qui avait voyagé dans la charrette dit à son compagnon :


« Sire, je vous donne le choix sans arrière-pensée : prenez l'une de ces deux routes et laissez-moi l'autre. Choisissez celle que vous préférez.


– Ma foi, fit messire Gauvain, ces deux passages sont l'un et l'autre fort dangereux et sans doute fort dommageables. Je ne me sens guère capable de choisir car je ne sais lequel j'aurais intérêt à prendre. Mais, puisque vous m'avez proposé le choix, il n'est pas séant que j'hésite : j'opte pour le Pont-sous-les-eaux.


– Alors il est juste que je me rende sans discuter au Pont-de-l'épée, répondit l'autre, et j'y consens bien volontiers. »


Ils se séparèrent tous les trois, se recommandant les uns les autres de grand cœur à Dieu. En les voyant partir, la demoiselle leur rappela :


« Chacun de vous me doit en retour un service de mon choix à me rendre au moment où je l'aurai décidé : prenez garde à ne pas l'oublier77.


– Nous ne l'oublierons pas, soyez-en certaine, douce amie », répondirent-ils tous les deux.


Et chacun s'éloigna dans la direction qu'il avait choisie.











Le gué périlleux




Le chevalier de la charrette s'est enfoncé dans ses pensées comme un homme qu'Amour gouverne entièrement au point de le rendre sans force et sans défense. Il est tellement plongé dans ses pensées qu'il s'en oublie lui-même. Il ne sait s'il existe ou s'il n'existe pas ; il a oublié jusqu'à son nom ; il ne sait s'il est armé ou non ; il ne sait d'où il vient ni où il va. Il ne se souvient d'aucun visage, excepté d'un seul qui lui a fait reléguer tous les autres dans l'oubli. Il y pense si fort qu'il n'entend plus rien, ne voit plus rien et ne réfléchit plus à rien. Et son cheval l'emporte à grande allure, en évitant les détours, par le chemin le plus direct et le meilleur. Et il fit tant et si bien que, par aventure, il le conduisit jusque dans une lande où coulait une rivière que l'on pouvait taverser par un gué11. De l'autre côté du gué, un chevalier armé de toutes pièces montait la garde, accompagné d'une demoiselle venue sur un palefroi. Il était déjà plus de midi et notre rêveur de chevalier n'était pas encore sorti de ses pensées. Son cheval, qui avait grand soif, vit l'eau claire et transparente ; sans attendre, il galopa vers le gué. Sur l'autre rive, une voix retentit :


« Chevalier, je garde ce gué et vous interdis formellement d'y entrer22. »


Mais le rêveur ne l'entendit même pas et ne lui prêta aucune attention : il restait confiné dans ses pensées. Et son cheval, qu'il laissait aller librement, se précipita vers l'eau. Alors le gardien du gué lui ordonna vivement de retenir sa monture :


« Laisse ce gué, tu feras preuve de sagesse, car ce n'est pas là que l'on doit passer. »


Et il jure sur ce qu'il a de plus cher qu'il le frappera s'il fait mine d'y entrer. Mais le rêveur ne l'entend toujours pas. Une troisième fois le gardien lui crie :


« Chevalier n'entrez pas dans le gué contre ma défense et ma volonté car, par ma tête, je vous frapperai de ma lance dès que je vous y verrai entrer ! »


Mais le rêveur est toujours si accaparé par ses pensées qu'il ne l'entend pas et son cheval, d'un bond, quitte la berge et saute dans l'eau où il commence à s'abreuver goulûment. Le gardien du gué crie alors à l'intrus qu'il va payer cher son insolence et que ni son écu ni son haubert33 ne le protégeront du châtiment. Il lance son cheval au galop, pique droit sur lui et le frappe si violemment qu'il l'étend de tout son long au milieu du gué dont il lui défendait l'accès. Sous le choc, la lance et l'écu du rêveur lui échappent et volent dans l'eau. En sentant la brusque froideur de l'eau, celui-ci tressaille et se relève d'un bond en s'ébrouant comme un dormeur arraché au sommeil. Il retrouve ses esprits et se demande avec étonnement qui a bien pu le frapper. C'est alors qu'il aperçoit le gardien du gué :


« Vassal44, lui crie-t-il, pourquoi m'as-tu frappé, alors que j'ignorais ta présence et ne t'avais en rien porté préjudice ? Dis-le-moi.


– Si fait, répond celui-ci. Ne m'avez-vous pas tenu pour moins que rien lorsque par trois fois je vous ai interdit d'entrer dans le gué et encore en hurlant autant que je l'ai pu ? Vous avez fort bien entendu mon défi au moins deux fois si ce n'est trois. Et pourtant malgré mon interdiction et ma menace de vous frapper dès que je vous verrais franchir le gué, vous êtes entré dans l'eau !


– Puissé-je être maudit si jamais je vous entendis ou vous vis ! Il est fort possible que vous m'ayez interdit l'accès du gué mais j'étais perdu dans mes pensées. Et sachez que vous vous repentiriez d'avoir agi ainsi si seulement je pouvais d'une main saisir votre cheval au mors !


– Et qu'arriverait-il ? répliqua le chevalier. Si tu l'oses, tu peux sur-le-champ essayer de saisir le mors de mon cheval. Je n'attache pas plus d'importance à ton arrogante menace qu'a une poignée de cendres !


– Je ne demande pas mieux ! Quoi qu'il en advienne, je voudrais l'avoir déjà saisi ! »


Alors l'autre s'avança jusqu'au milieu du gué. Vif comme l'éclair, celui qu'il avait frappé le saisit de la main gauche par la rêne et de la droite il lui agrippe la cuisse. Il la serre comme dans un étau et la tire avec une telle violence que l'autre gémit car il a l'impression qu'on la lui arrache du corps ; et il le supplie de le relâcher en lui disant :


« Chevalier, s'il te plaît de te mesurer à moi en égal, prends ton écu, ton cheval et ta lance et joute contre moi.


– Il n'en est pas question car, par ma foi, j'ai comme l'impression que tu prendrais la fuite dès que je t'aurais relâché ! »


En entendant ces mots, le gardien du gué blémit de honte. Il rétorqua :


« Chevalier, enfourche ton cheval en toute quiétude : je m'engage loyalement à ne pas m'esquiver. Tu m'as injurié et j'en suis ulcéré. »


Mais celui qui le maintient encore fermement lui réplique :


« Avant, je veux que tu t'engages d'abord envers moi par un serment. Jure-moi que tu ne t'enfuieras pas, que tu ne me toucheras pas et que tu ne t'approcheras pas de moi tant que je ne serai pas monté à cheval. Je t'aurai fait une grande faveur en te lâchant alors que je te tiens. »


Le gardien du gué prêta serment car il n'avait pas d'autre solution et son adversaire, rassuré par la parole donnée, alla récupérer son écu et sa lance qui descendaient le courant en flottant au fil de l'eau et se trouvaient déjà assez loin, puis il revint prendre son cheval et sauta en selle. Il passa son bras dans les courroies de son écu et cala sa lance en arrêt sur l'arçon de sa selle. Alors ils éperonnèrent leurs chevaux et fondirent l'un sur l'autre aussi vite que leurs montures pouvaient galoper.


Celui qui avait pour charge de défendre le gué fut le premier à porter un coup à son adversaire et il le frappa avec une violence telle que sa lance vola en éclats ; mais ce dernier riposte avec tant de vigueur qu'il l'envoie valser les quatre fers en l'air au milieu du gué où il est vite recouvert par les eaux. Après quoi l'auteur de cet exploit revint vers la rive où il mit pied à terre car il se sentait de taille à mettre en fuite devant lui cent adversaires du même acabit. Il tire du fourreau son épée d'acier pendant que l'autre se remet sur pied et dégaine à son tour une solide épée bien luisante. Ils se ruent au corps à corps, se protégeant de leurs écus incrustés d'or et, sans un instant de répit, font merveille de leurs épées. Ils se portent des coups terribles et la bataille se prolonge tant que le chevalier de la charrette en ressent en son cœur une grande honte. Il se dit qu'il tiendra bien mal la promesse qu'il a faite en entrant dans la voie qu'il suit s'il lui faut autant de temps pour vaincre un seul chevalier. Hier encore, en eût-il rencontré cent de la même force en un vallon qu'ils n'auraient pas été capables de lui résister, pense-t-il ; et il en est tout attristé car il se sent diminué et a l'impression de perdre ses coups et de gaspiller sa journée. Alors il se jette sur l'autre et le harcèle avec une vigueur55 telle qu'il le contraint à lâcher pied et à s'enfuir en lui abandonnant bien malgré lui le passage du gué. Ce qui n'empêche pas le chevalier de la charrette de le poursuivre jusqu'à ce qu'il en tombe sur les mains d'épuisement, et de bondir sur lui en jurant par tout ce qui lui passe par la tête qu'il paiera cher pour l'avoir fait choir dans l'eau du gué en le tirant brutalement de ses pensées.


La demoiselle que le gardien du gué avait amenée avec lui entend les menaces que profère le chevalier de la charrette ; elle en est effrayée et le supplie, pour l'amour d'elle, d'épargner le vaincu. Mais il répond qu'il n'en fera rien : il ne peut lui faire grâce car l'insolent lui a infligé une trop grande honte. Et l'épée nue, il s'approche du vaincu qui, tout épouvanté lui demande :


– Pour l'amour de Dieu, et pour moi, accordez-lui la grâce que moi aussi je vous demande.


– Aussi vrai que je crois profondément en Dieu66, je peux bien affirmer que jamais personne, aussi déloyal qu'il ait été à mon égard, ne m'a demandé grâce en Son Nom sans que je ne la lui accorde au moins une fois pour l'amour de Lui, comme c'est justice. De toi aussi j'aurai pitié car je ne peux te refuser la grâce puisque tu l'as implorée. Mais avant, tu vas me promettre solennellement de te rendre prisonnier là où je le voudrai quand je t'en donnerai l'ordre. »


Le vaincu, qui en est mortifié, s'exécute. Mais la demoiselle ajoute :


« Chevalier, j'en appelle à ta générosité : puisque tu lui as fait grâce dès qu'il te l'a demandé, si jamais tu rendis la liberté à un prisonnier, accorde-moi la sienne. Pour moi déclare-le quitte de sa peine et je te promets qu'en retour tu recevras de moi au moment opportun la récompense qui te plaira si je peux te la donner. »


Alors le chevalier de la charrette comprit à ses paroles qui elle était77 et il lui accorda la liberté du prisonnier. Celle-ci en ressentit une certaine gêne teintée d'angoisse car elle se douta qu'il l'avait reconnue, ce qu'elle aurait préféré éviter. Mais le chevalier avait hâte de les quitter ; la demoiselle et celui qu'il venait de libérer le recommandèrent à Dieu en prenant congé de lui et il se mit en route.











La demoiselle entreprenante




Comme le soir tombait, il rencontra une demoiselle qui venait dans sa direction. Elle était fort élégamment vêtue, très belle et d'un abord agréable. Elle le salua en personne bien éduquée et courtoise et lui répondit à son salut :


« Que Dieu vous accorde joie et santé, demoiselle. »


À quoi elle répondit :


« Sire, mon manoir, situé tout près d'ici, vous est ouvert si vous acceptez d'y être hébergé, à la seule condition que vous partagiez mon lit. Telle est mon offre. »


Beaucoup l'auraient mille fois remerciée d'un tel présent ! Mais lui s'en rembrunit et répondit aussitôt : « Demoiselle, je vous sais gré de votre invitation. Croyez que je l'apprécie beaucoup. Mais si cela ne vous ennuyait pas, je me dispenserais volontiers de partager votre lit.


– Par la prunelle de mes yeux, répliqua la pucelle je regrette mais c'est tout ou rien ! »


Le chevalier, voyant qu'il ne pouvait la fléchir, accepta d'en passer par où elle voulait, mais cela lui brisait le cœur. Si cela suffit à le tourmenter, quelle ne sera pas sa tristesse au moment d'entrer dans le lit ! La demoiselle qui l'emmène en sera cruellement déçue. Peut-être même refusera-t-elle de le laisser aller, tellement elle semble éprise de lui ! Après donc qu'il l'eut assurée qu'il se plierait à ses désirs, elle l'entraîna vers une enceinte fortifiée. Jusqu'en Thessalie on n'aurait pu trouver un plus beau lieu. Il était clos de hauts murs et entouré de douves profondes. À l'intérieur, pas un homme, excepté celui que la demoiselle attendait11.


Celle-ci, pour son usage personnel, avait fait construire en ces lieux un grand nombre de chambres somptueusement décorées autour d'une salle d'apparat aux vastes proportions. En suivant une rivière, ils chevauchèrent jusqu'au manoir dont on abaissa le pont-levis pour les laisser entrer. Ils franchirent le pont et s'avancèrent vers la grande salle au toit de tuiles dont la porte était ouverte. Ils pénétrèrent à l'intérieur et virent une grande table recouverte d'une longue et large nappe sur laquelle avaient été placés des plats garnis, des chandeliers portant des flambeaux tout allumés et des hanaps en argent doré ainsi que deux cruches remplies l'une de vin de mûre et l'autre d'un capiteux vin blanc. Près de la table, au bout d'un banc, ils trouvèrent, pour se laver les mains, deux bassins emplis d'eau chaude et, à l'autre bout du banc, une serviette richement ouvragée et d'une blancheur éclatante pour s'essuyer. Mais ils n'aperçurent aucun serviteur, ni valet, ni écuyer.


Le chevalier enleva de son cou son écu et le suspendit à un crochet puis il posa sa lance sur un râtelier ; il sauta à bas de son cheval imité par la demoiselle. Il apprécia fort qu'elle mît pied à terre sans vouloir attendre son aide. Dès qu'elle fut descendue, elle partit sans attendre en courant vers une chambre dont elle revint avec un court manteau de fine écarlate qu'elle lui mit sur les épaules. La grande salle n'était pas obscure et pourtant les étoiles luisaient déjà dans le ciel. Il y avait là tant d'énormes flambeaux allumés que la clarté était presque aveuglante22. Quand la demoiselle lui eut attaché le manteau au cou, elle dit au chevalier :


« Ami, voici l'eau et la serviette : il n'y a personne pour vous les présenter selon la coutume car, vous le voyez, je suis seule ici. Lavez-vous donc les mains et passez à table quand cela vous conviendra. Ainsi que vous pouvez le constater, l'heure et ces plats préparés vous y invitent. Allez ! Lavez-vous les mains et venez vous asseoir !


– Très volontiers », fit-il.


Il prit place à table et elle s'assit près de lui avec grand plaisir.


Ils mangèrent et burent de compagnie jusqu'à ce qu'il fût temps de se lever de table.


Quand ils se furent relevés, la demoiselle dit au chevalier :


« Sire, allez vous distraire un peu dehors si toutefois cela ne vous ennuie pas. D'ailleurs n'y restez que le temps que vous jugez nécessaire pour que je puisse me mettre au lit… je vous en prie. N'en soyez pas contrarié ni blessé : vous pourrez revenir aussitôt pour tenir la promesse que vous m'avez faite.


– Je tiendrai ma promesse, répondit-il, et je reviendrai dès que je penserai qu'il en est temps. »


Alors il sort dehors et passe un long moment à se promener dans la cour jusqu'à ce qu'il se sente obligé de rentrer, engagé qu'il est par la promesse faite. Il rentre dans la grande salle mais n'y voit pas celle qui s'est proposée à lui : elle a disparu. Ne la trouvant pas là, il se prend au jeu : en quelque lieu qu'elle soit, se dit-il, je la chercherai jusqu'à ce que je l'aie trouvée. Et prisonnier de la promesse faite, il se met à la chercher. Il pénètre dans une chambre et entend une femme pousser de grands cris : c'était précisément celle avec laquelle il s'était engagé à coucher ! Revenant sur ses pas il voit la porte d'une autre chambre ouverte ; il y court et, jetant les yeux dans la pièce, il voit qu'un chevalier a renversé la demoiselle en travers du lit et la tient sous lui, robe relevée. Celle-ci, assurée du secours de son hôte, criait à tue-tête :


« Au secours ! Au secours, chevalier ! Si toi qui es mon hôte, ne soulèves pas ce ribaud qui est couché sur moi, je ne trouverai personne pour le faire et si tu ne me portes pas secours au plus vite, il va me violer devant toi ! C'est à toi qu'il revient de coucher avec moi : tu me l'as promis33 ! Le laisseras-tu donc faire ce qu'il veut de moi, et par la force, devant tes yeux ? Ah ! Gentil chevalier, presse-toi, viens vite à mon secours ! »


Le chevalier de la charrette rougit de honte en voyant le ribaud maintenir sous lui d'une manière aussi scandaleuse la jeune femme dénudée jusqu'à la ceinture et la vue des deux corps nus, l'un forçant l'autre, le met hors de lui. Pourtant cela n'éveilla en lui aucun désir et il n'en ressentit pas la moindre jalousie. De plus, l'entrée de la chambre était gardée par deux portiers armés jusqu'aux dents : deux chevaliers qui avaient dégainé leur épée. Derrière eux se trouvaient quatre hommes d'armes munis chacun d'une hache capable de trancher d'un seul coup l'échine d'une vache aussi facilement qu'une racine de genévrier ou de genêt. Devant la porte, le chevalier de la charrette marqua un temps d'arrêt :


« Dieu, se dit-il, que puis-je faire ? C'est pour la reine Guenièvre que je me suis lancé dans une aussi périlleuse aventure. Et puisque c'est pour elle que j'ai entrepris cette quête, je ne dois pas me montrer aussi couard qu'un lièvre. Si lâcheté me dicte ses volontés et si je lui obéis, jamais je n'atteindrai ce que je poursuis. Honte à moi si je reste ici ! Le seul fait d'avoir parlé de rester m'irrite au plus haut point ; j'en ai le cœur rempli d'affliction ; ma honte et mon chagrin de m'être autant attardé ici sont tels que je voudrais en mourir. Et que Dieu me retire à jamais sa protection si je ne préfère pas mourir dans l'honneur plutôt que vivre dans la honte. Et je ne le dis pas par orgueil. Quel honneur aurais-je si la voie était libre et si ceux qui la gardent me laissaient passer outre sans la moindre opposition ? À coup sûr, même le plus poltron du monde y passerait tout aussi bien ! Et je ne peux rester sourd aux appels au secours de cette pauvre infortunée qui me rappelle ma promesse et me reproche honteusement de ne pas la tenir44 ! »


Sur ces mots, il s'approche de la porte et passe la tête à l'intérieur en levant les yeux vers le plafond. Il voit les épées fondre sur lui ; vivement il se recule et les chevaliers qui ne pouvaient retenir leur coup après l'avoir déclenché, frappèrent le sol avec une telle violence que leurs épées volèrent en éclats. Les épées brisées, le chevalier de la charrette redoute beaucoup moins les haches et ceux qui les tiennent. Il saute au milieu d'eux et, jouant des coudes, il frappe un homme d'armes puis un autre, les deux plus proches de lui. À coups de coude et de poing, il les étend pour le compte. Le troisième rate le coup qu'il lui porte mais le quatrième, en l'attaquant, tranche d'un coup de hache son manteau et sa chemise et lui fait une longue estafilade sur la peau blanche près de l'épaule. Le sang en coule. Mais le chevalier de la charrette, sans marquer d'arrêt et sans une plainte pour sa blessure, s'avance à grandes enjambées vers le lit et saisit à pleines mains par les tempes celui qui violentait son hôtesse à laquelle il entend tenir sa promesse avant de partir. Sans lui laisser le loisir de protester, il le relève rudement cependant que le ribaud qui l'avait manqué se précipitait derrière lui, hache levée. Il pensait la lui abattre sur le crâne et le lui fendre jusqu'aux dents. Mais lui sut trouver la bonne parade : il présenta celui qu'il maintenait au coup de son attaquant qui, laissant retomber sa hache à la jointure du cou et de l'épaule, sépara l'une de l'autre. Le chevalier de la charrette en profita pour saisir la hache et l'arracher des mains de son propriétaire, en laissant tomber le cadavre qu'il maintenait encore. Il lui fallait songer à se défendre car les deux gardiens fonçaient sur lui et les trois hommes d'armes encore armés de haches l'assaillaient avec vigueur. D'un bond preste, il se plaça entre le lit et la muraille et cria à ses assaillants :


« Holà, vous autres, approchez ! Seriez-vous vingt et plus, maintenant que je suis bien abrité, vous allez trouver à qui parler ! Ce n'est pas vous qui me fatiguerez du combat ! »


C'est alors que la demoiselle, qui ne le quittait pas des yeux, lui déclara :


« Par la prunelle de mes yeux, désormais vous n'aurez plus rien à redouter en tout lieu où je serai. »


Et elle renvoya sur l'heure les deux chevaliers et les hommes d'armes qui s'éloignèrent aussitôt sans protester55.


« Sire, ajouta-t-elle, vous m'avez fort bien défendue contre tous ceux de ma maison. Maintenant suivez-moi, je vous emmène. »


La main dans la main, ils retournèrent dans la grande salle ; mais le chevalier de la charrette n'en était guère enchanté car il se serait bien passé d'une telle compagnie ! Un lit avait été préparé au milieu de la salle. Rien ne ternissait la blancheur de ses draps larges et fins. Le matelas n'était point fait de vulgaire paille hachée et la courtepointe était loin d'être rêche ! En guise de couverture on avait étendu sur le lit deux draps de soie à ramages. La demoiselle s'y étendit mais elle garda sa chemise. Quant au chevalier de la charrette, il lui fut très pénible de se décider à se déchausser et à se dévêtir. Il en ruisselait d'angoisse mais le rappel de la parole donnée le contraignit à passer outre. N'était-ce pas pour lui une contrainte ? Pour tout dire, c'était quelque chose d'approchant. Il lui fallait par force aller se coucher près de la demoiselle : il était lié par la promesse donnée. Avec lenteur, il entre dans le lit mais il ne retire pas sa chemise, pas plus qu'elle-même ne l'avait fait66. Il prend bien soin d'éviter de l'effleurer et s'allonge sur le dos en prenant ses distances. Il ne dit pas un mot, pas plus qu'un frère convers à qui la règle interdit de parler quand il est allongé dans son lit. Pas une fois il ne tourne son regard ni vers elle ni d'un autre côté. Il ne peut lui faire bon visage. Pourquoi ? Parce que cela ne lui vient pas du cœur : il a placé ailleurs tous ses attachements. Il n'est en rien attiré par tout ce qui est beau et charmant pour tout autre. Le chevalier n'a qu'un cœur et celui-ci ne lui appartient plus car il est tout entier à la dévotion de quelqu'un d'autre. Aussi ne peut-il l'ouvrir à quiconque. C'est Amour qui le contraint à se fixer en un lieu unique, Amour, qui règne sur tous les cœurs. Tous ? Non, seulement ceux qu'il estime. Et celui qu'Amour daigne régenter doit en retour s'en estimer davantage à ses propres yeux. Et Amour estimait tant le cœur du chevalier de la charrette qu'il le régentait de préférence à tout autre et le comblait d'une telle fierté qu'il m'est difficile de le blâmer s'il renonce à ce qu'Amour lui défend et s'il se complaît à suivre ses volontés.


La demoiselle se rend bien compte que le chevalier de la charrette déteste sa compagnie et qu'il s'en dispenserait volontiers ; elle voit bien aussi que jamais il ne lui demandera plus car il ne cherche pas à la prendre dans ses bras.


« Sire, lui dit-elle, si cela ne doit pas vous chagriner, je partirai d'ici. J'irai me coucher dans ma chambre et vous n'en dormirez que mieux. Je ne pense pas que vous soyez beaucoup attiré par ma compagnie ni par les plaisirs qu'elle pourrait vous apporter. Si je vous dis ce que je pense, ne le prenez pas en mal. Maintenant, reposez-vous pendant le reste de la nuit car vous avez si bien tenu la promesse que vous m'aviez faite que je n'ai pas le droit de vous demander plus. Mais avant de partir, je veux vous recommander à Dieu. »


Là-dessus, elle se lève du lit. Le chevalier est loin d'en être affecté : au contraire il la laisse partir avec tout le plaisir de quelqu'un qui a mis son cœur ailleurs. La demoiselle s'en rend parfaitement compte. Arrivée dans sa chambre, elle se couche toute nue en se disant en elle-même :


« Depuis que j'ai connu pour la première fois un chevalier, je n'en ai jamais rencontré un seul, excepté celui-ci, que j'aie estimé plus qu'un tiers de denier angevin77. Comme je crois le deviner, il doit vouloir se consacrer à un exploit tel que jamais chevalier n'osa en entreprendre d'aussi pénible et périlleux. Fasse Dieu qu'il réussisse ! »


Alors elle sombra dans le sommeil et dormit jusqu'aux premières lueurs du jour.











Le peigne de Gueneviève




Aux premières lueurs de l'aube, elle se leva bien vite. Le chevalier aussi s'était réveillé, préparé, habillé et s'était armé sans attendre l'aide de quiconque. En arrivant, la demoiselle vit qu'il était déjà tout équipé.


« Puissiez-vous avoir aujourd'hui une belle journée ! » fit-elle en le voyant. Ce à quoi il répondit :


« Qu'il en soit de même pour vous, demoiselle. » Et il ajouta qu'il avait hâte qu'on sorte son cheval de l'écurie. La demoiselle le lui fit amener et lui demanda :


« Sire, je vous accompagnerais volontiers pendant un long moment si vous osiez m'emmener et si vous acceptiez de m'escorter en respectant les us et coutumes qu'on établit bien avant nous au royaume de Logres11. »


Lesdites coutumes étaient telles à cette époque que si un chevalier venait à rencontrer une demoiselle esseulée, de quelque condition qu'elle soit, il aurait préféré se trancher la gorge plutôt que ne pas la traiter avec respect et courtoisie, tout au moins s'il tenait à sa bonne renommée car s'il lui avait fait violence, il en aurait à jamais été honni dans toutes les cours. Mais, par contre, s'il s'était engagé à l'escorter et qu'un autre ait eu envie de la lui disputer et la lui ravisse, alors ce dernier pouvait disposer d'elle à son gré sans en encourir ni honte ni blâme. C'est pour cette raison que la demoiselle dit au chevalier de la charrette que s'il était assez hardi pour accepter de l'escorter en respectant cette coutume afin de la protéger de qui pourrait lui nuire, elle partirait avec lui22.


« Je vous promets que personne ne vous causera de désagrément avant de m'en causer d'abord à moi, répondit-il.


– Alors je veux bien vous accompagner. »


Elle ordonne alors que l'on selle son palefroi, ce qui est fait sur l'heure. Le palefroi de la demoiselle et le cheval du chevalier sont amenés de concert. Tous les deux montent en selle sans l'aide d'aucun écuyer et ils piquent des deux.


La demoiselle cherche à engager la conversation mais lui n'a cure de tout ce qu'elle peut dire et reste muet. Parler l'importune car il préfère s'enfoncer dans ses pensées. Amour ravive fréquemment la plaie qu'il lui a faite. Jamais on n'y mit d'emplâtre pour la guérir et lui faire recouvrer la santé car le blessé n'a cure des remèdes et des médecins tant que sa plaie ne porte pas atteinte à sa vie ; on dirait au contraire qu'il recherche avec délectation à en souffrir…


En parcourant route après route, sentier après sentier, par la voie la plus directe, ils vinrent à passer près d'une fontaine. Celle-ci se trouvait au milieu d'un pré et tout proche d'elle se dressait un perron de pierre. Sur ce perron quelqu'un avait oublié un peigne d'ivoire ouvragé d'or. Jamais, depuis le temps du géant Ysoré33, personne, sage ou fou, n'en vit d'aussi beau. Dans les dents du peigne brillaient des cheveux : celle qui s'en était servie en avait bien laissé une demi-poignée.


Quand la demoiselle aperçut la fontaine et le perron, elle voulut empêcher le chevalier de les voir et prit une autre direction. Et celui-ci, qui se délectait à suivre des pensées qui le remplissaient d'aise, ne s'aperçut pas sur-le-champ qu'elle l'avait dévié de sa route. Mais quand il y prit garde, il craignit d'avoir été trompé et pensa qu'elle l'avait détourné de son chemin pour éviter quelque danger.


« Holà ! demoiselle, fit-il, vous n'allez pas du bon côté, revenez par là. Je pense que si l'on sort de ce chemin-ci, on risque de se fourvoyer à jamais dans une mauvaise direction.


– Sire, répondit-elle, nous cheminerons mieux par ici ; j'en suis certaine.


– Je ne sais ce que vous avez en tête, demoiselle, mais il est facile de voir que là est le bon chemin : le sol battu en témoigne. Et puisque j'ai commencé à le suivre, je ne changerai pas de direction. Allez ! s'il vous plaît, venez, car je suivrai cette route sans en dévier le moins du monde. »


Alors ils continuent d'avancer et s'approchent du perron sur lequel ils voient le peigne.


« Jamais, certes, autant qu'il m'en souvienne, je n'ai vu de peigne aussi beau que celui-ci, fait le chevalier.


– Donnez-le-moi, demande alors la jeune femme.


– Volontiers, demoiselle. »


Il se pencha de son cheval et le prit. Quand il le tint entre ses mains, il le regarda longuement, comme en extase devant les cheveux. La demoiselle se mit à rire. En la voyant, il la pria de lui dire pourquoi elle riait.


Mais elle lui répondit :


« Ne posez pas de questions ; je ne vous répondrai pas maintenant.


– Pourquoi ?


– Parce que je n'en ai pas envie ! »


À ces mots, le chevalier la conjura de lui répondre, en homme qui pensait impossible qu'une amie puisse refuser de parler à son ami et réciproquement :


« Si quelqu'un vous est cher, demoiselle, je vous conjure en son nom de ne pas me le cacher davantage.


– Puisque vous me le demandez avec une telle insistance, fit-elle, je vais vous le dire sans vous mentir d'un mot. Ce peigne, autant que je le sache, appartenait à la reine. J'en suis certaine. Et, croyez-moi, ces cheveux que vous voyez, si beaux, si blonds et si brillants, ces cheveux qui sont restés entre les dents du peigne, se trouvaient sur la tête de la reine. Jamais ils n'ont poussé en un autre lieu.


– Par ma foi, dit le chevalier, il y a beaucoup de rois et de reines. De laquelle voulez-vous parler ?


– Par ma foi, sire, de la femme du roi Arthur ! »


En entendant ces mots, le chevalier, trahi par ses forces, ne put se retenir de fléchir en avant ; il lui fallut s'appuyer au pommeau de sa selle. Devant une telle réaction, la demoiselle fut des plus étonnées : elle crut qu'il allait tomber. Si elle eut peur, ne l'en blâmez pas car elle crut qu'il perdait connaissance. Et c'était le cas ou tout comme ! Il s'en fallut de bien peu car il avait ressenti un tel coup au cœur qu'il en demeura longtemps sans voix et sans couleur. La demoiselle sauta à terre et courut vers lui aussi vite qu'elle le put afin de le retenir et de lui porter secours car, pour rien au monde elle n'aurait voulu le voir tomber à terre. Quand il la vit se précipiter ainsi, le chevalier se sentit tout honteux et lui demanda :


« Qu'êtes-vous venue faire ici, devant moi ? »


Ne croyez pas que la demoiselle lui en avoue la véritable raison car il aurait été bien honteux et même piqué au vif si elle lui avait dit la vérité. Elle s'est donc bien gardée de la lui dire. En femme avisée, elle s'est bornée à lui répondre :


« Sire, si je suis descendue à terre, c'est pour venir chercher ce peigne car j'avais un tel désir de l'avoir que je ne pensais pas m'en saisir assez vite. »


Le chevalier, qui ne s'oppose pas à ce qu'elle ait le peigne, le lui donne mais après en avoir retiré les cheveux avec une telle douceur qu'il n'en brise pas un seul. Jamais on ne verra porter tant de dévotion à quoi que ce soit ! Il commence à les vénérer avec extase : plus de cent mille fois, il les touche, les porte à ses yeux, à sa bouche, à son front, à toutes les parties de son visage ; il marque un bonheur extrême à les posséder : ils sont sa joie, sa richesse. Il les place entre sa chemise et sa peau, contre son sein, près de son cœur ; il ne les aurait pas donnés contre un chariot plein d'émeraudes et d'escarboucles. Il ne redoutait plus désormais d'être affligé d'ulcères ou d'autres maux ; il n'a plus que mépris pour les remèdes miracles, les élixirs et la thériaque et même pour saint Martin et saint Jacques ! Car il a une telle confiance en ces cheveux qu'il n'a pas besoin d'une autre aide ! Mais quelles étaient donc les vertus de ces cheveux ? On me tiendra sans doute pour fou ou pour menteur si j'en dis la vérité. Prenez la foire du Lendit44 quand elle bat son plein, au moment où il y a le plus de marchandises : eh bien le chevalier aurait préféré tout refuser, c'est la vérité, plutôt que de n'avoir pas trouvé ces cheveux ! Et si vous me demandez de tout vous dire à leur sujet, je vous dirai qu'à côté de ces cheveux, si toutefois on pouvait les en rapprocher, l'or cent mille fois affiné et autant de fois refondu dans un creuset pour le purifier, paraîtrait aussi sombre que la nuit à côté du jour le plus ensoleillé de tout cet été. Mais pourquoi en parler davantage ?


La demoiselle remonte vite en selle en serrant précieusement le peigne entre ses mains et le chevalier pour sa part exulte de bonheur en pressant les cheveux contre son sein. Ils quittent le terrain découvert et pénètrent dans une forêt ; ils suivent un sentier qui va en se rétrécissant et les contraint à chevaucher l'un derrière l'autre car deux chevaux n'y peuvent avancer de front.
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(function(e,undefined){var t,n,r=typeof undefined,i=e.location,o=e.document,s=o.documentElement,a=e.jQuery,u=e.$,l={},c=[],f="2.0.0",p=c.concat,h=c.push,d=c.slice,g=c.indexOf,m=l.toString,y=l.hasOwnProperty,v=f.trim,x=function(e,n){return new x.fn.init(e,n,t)},b=/[+-]?(?:\d*\.|)\d+(?:[eE][+-]?\d+|)/.source,w=/\S+/g,T=/^(?:(<[\w\W]+>)[^>]*|#([\w-]*))$/,C=/^<(\w+)\s*\/?>(?:<\/\1>|)$/,k=/^-ms-/,N=/-([\da-z])/gi,E=function(e,t){return t.toUpperCase()},S=function(){o.removeEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.removeEventListener("load",S,!1),x.ready()};x.fn=x.prototype={jquery:f,constructor:x,init:function(e,t,n){var r,i;if(!e)return this;if("string"==typeof e){if(r="<"===e.charAt(0)&&">"===e.charAt(e.length-1)&&e.length>=3?[null,e,null]:T.exec(e),!r||!r[1]&&t)return!t||t.jquery?(t||n).find(e):this.constructor(t).find(e);if(r[1]){if(t=t instanceof x?t[0]:t,x.merge(this,x.parseHTML(r[1],t&&t.nodeType?t.ownerDocument||t:o,!0)),C.test(r[1])&&x.isPlainObject(t))for(r in t)x.isFunction(this[r])?this[r](t[r]):this.attr(r,t[r]);return this}return i=o.getElementById(r[2]),i&&i.parentNode&&(this.length=1,this[0]=i),this.context=o,this.selector=e,this}return e.nodeType?(this.context=this[0]=e,this.length=1,this):x.isFunction(e)?n.ready(e):(e.selector!==undefined&&(this.selector=e.selector,this.context=e.context),x.makeArray(e,this))},selector:"",length:0,toArray:function(){return d.call(this)},get:function(e){return null==e?this.toArray():0>e?this[this.length+e]:this[e]},pushStack:function(e){var t=x.merge(this.constructor(),e);return t.prevObject=this,t.context=this.context,t},each:function(e,t){return x.each(this,e,t)},ready:function(e){return x.ready.promise().done(e),this},slice:function(){return this.pushStack(d.apply(this,arguments))},first:function(){return this.eq(0)},last:function(){return this.eq(-1)},eq:function(e){var t=this.length,n=+e+(0>e?t:0);return this.pushStack(n>=0&&t>n?[this[n]]:[])},map:function(e){return this.pushStack(x.map(this,function(t,n){return e.call(t,n,t)}))},end:function(){return this.prevObject||this.constructor(null)},push:h,sort:[].sort,splice:[].splice},x.fn.init.prototype=x.fn,x.extend=x.fn.extend=function(){var e,t,n,r,i,o,s=arguments[0]||{},a=1,u=arguments.length,l=!1;for("boolean"==typeof s&&(l=s,s=arguments[1]||{},a=2),"object"==typeof s||x.isFunction(s)||(s={}),u===a&&(s=this,--a);u>a;a++)if(null!=(e=arguments[a]))for(t in e)n=s[t],r=e[t],s!==r&&(l&&r&&(x.isPlainObject(r)||(i=x.isArray(r)))?(i?(i=!1,o=n&&x.isArray(n)?n:[]):o=n&&x.isPlainObject(n)?n:{},s[t]=x.extend(l,o,r)):r!==undefined&&(s[t]=r));return s},x.extend({expando:"jQuery"+(f+Math.random()).replace(/\D/g,""),noConflict:function(t){return e.$===x&&(e.$=u),t&&e.jQuery===x&&(e.jQuery=a),x},isReady:!1,readyWait:1,holdReady:function(e){e?x.readyWait++:x.ready(!0)},ready:function(e){(e===!0?--x.readyWait:x.isReady)||(x.isReady=!0,e!==!0&&--x.readyWait>0||(n.resolveWith(o,[x]),x.fn.trigger&&x(o).trigger("ready").off("ready")))},isFunction:function(e){return"function"===x.type(e)},isArray:Array.isArray,isWindow:function(e){return null!=e&&e===e.window},isNumeric:function(e){return!isNaN(parseFloat(e))&&isFinite(e)},type:function(e){return null==e?e+"":"object"==typeof e||"function"==typeof e?l[m.call(e)]||"object":typeof e},isPlainObject:function(e){if("object"!==x.type(e)||e.nodeType||x.isWindow(e))return!1;try{if(e.constructor&&!y.call(e.constructor.prototype,"isPrototypeOf"))return!1}catch(t){return!1}return!0},isEmptyObject:function(e){var t;for(t in e)return!1;return!0},error:function(e){throw Error(e)},parseHTML:function(e,t,n){if(!e||"string"!=typeof e)return null;"boolean"==typeof t&&(n=t,t=!1),t=t||o;var r=C.exec(e),i=!n&&[];return r?[t.createElement(r[1])]:(r=x.buildFragment([e],t,i),i&&x(i).remove(),x.merge([],r.childNodes))},parseJSON:JSON.parse,parseXML:function(e){var t,n;if(!e||"string"!=typeof e)return null;try{n=new DOMParser,t=n.parseFromString(e,"text/xml")}catch(r){t=undefined}return(!t||t.getElementsByTagName("parsererror").length)&&x.error("Invalid XML: "+e),t},noop:function(){},globalEval:function(e){var t,n=eval;e=x.trim(e),e&&(1===e.indexOf("use strict")?(t=o.createElement("script"),t.text=e,o.head.appendChild(t).parentNode.removeChild(t)):n(e))},camelCase:function(e){return e.replace(k,"ms-").replace(N,E)},nodeName:function(e,t){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t.toLowerCase()},each:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e);if(n){if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break;return e},trim:function(e){return null==e?"":v.call(e)},makeArray:function(e,t){var n=t||[];return null!=e&&(j(Object(e))?x.merge(n,"string"==typeof e?[e]:e):h.call(n,e)),n},inArray:function(e,t,n){return null==t?-1:g.call(t,e,n)},merge:function(e,t){var n=t.length,r=e.length,i=0;if("number"==typeof n)for(;n>i;i++)e[r++]=t[i];else while(t[i]!==undefined)e[r++]=t[i++];return e.length=r,e},grep:function(e,t,n){var r,i=[],o=0,s=e.length;for(n=!!n;s>o;o++)r=!!t(e[o],o),n!==r&&i.push(e[o]);return i},map:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e),a=[];if(s)for(;o>i;i++)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);else for(i in e)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);return p.apply([],a)},guid:1,proxy:function(e,t){var n,r,i;return"string"==typeof t&&(n=e[t],t=e,e=n),x.isFunction(e)?(r=d.call(arguments,2),i=function(){return e.apply(t||this,r.concat(d.call(arguments)))},i.guid=e.guid=e.guid||x.guid++,i):undefined},access:function(e,t,n,r,i,o,s){var a=0,u=e.length,l=null==n;if("object"===x.type(n)){i=!0;for(a in n)x.access(e,t,a,n[a],!0,o,s)}else if(r!==undefined&&(i=!0,x.isFunction(r)||(s=!0),l&&(s?(t.call(e,r),t=null):(l=t,t=function(e,t,n){return l.call(x(e),n)})),t))for(;u>a;a++)t(e[a],n,s?r:r.call(e[a],a,t(e[a],n)));return i?e:l?t.call(e):u?t(e[0],n):o},now:Date.now,swap:function(e,t,n,r){var i,o,s={};for(o in t)s[o]=e.style[o],e.style[o]=t[o];i=n.apply(e,r||[]);for(o in t)e.style[o]=s[o];return i}}),x.ready.promise=function(t){return n||(n=x.Deferred(),"complete"===o.readyState?setTimeout(x.ready):(o.addEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.addEventListener("load",S,!1))),n.promise(t)},x.each("Boolean Number String Function Array Date RegExp Object Error".split(" "),function(e,t){l["[object "+t+"]"]=t.toLowerCase()});function j(e){var t=e.length,n=x.type(e);return x.isWindow(e)?!1:1===e.nodeType&&t?!0:"array"===n||"function"!==n&&(0===t||"number"==typeof t&&t>0&&t-1 in e)}t=x(o),function(e,undefined){var t,n,r,i,o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y="sizzle"+-new Date,v=e.document,b={},w=0,T=0,C=ot(),k=ot(),N=ot(),E=!1,S=function(){return 0},j=typeof undefined,D=1<<31,A=[],L=A.pop,q=A.push,H=A.push,O=A.slice,F=A.indexOf||function(e){var t=0,n=this.length;for(;n>t;t++)if(this[t]===e)return t;return-1},P="checked|selected|async|autofocus|autoplay|controls|defer|disabled|hidden|ismap|loop|multiple|open|readonly|required|scoped",R="[\\x20\\t\\r\\n\\f]",M="(?:\\\\.|[\\w-]|[^\\x00-\\xa0])+",W=M.replace("w","w#"),$="\\["+R+"*("+M+")"+R+"*(?:([*^$|!~]?=)"+R+"*(?:(['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|("+W+")|)|)"+R+"*\\]",B=":("+M+")(?:\\(((['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|((?:\\\\.|[^\\\\()[\\]]|"+$.replace(3,8)+")*)|.*)\\)|)",I=RegExp("^"+R+"+|((?:^|[^\\\\])(?:\\\\.)*)"+R+"+$","g"),z=RegExp("^"+R+"*,"+R+"*"),_=RegExp("^"+R+"*([>+~]|"+R+")"+R+"*"),X=RegExp(R+"*[+~]"),U=RegExp("="+R+"*([^\\]'\"]*)"+R+"*\\]","g"),Y=RegExp(B),V=RegExp("^"+W+"$"),G={ID:RegExp("^#("+M+")"),CLASS:RegExp("^\\.("+M+")"),TAG:RegExp("^("+M.replace("w","w*")+")"),ATTR:RegExp("^"+$),PSEUDO:RegExp("^"+B),CHILD:RegExp("^:(only|first|last|nth|nth-last)-(child|of-type)(?:\\("+R+"*(even|odd|(([+-]|)(\\d*)n|)"+R+"*(?:([+-]|)"+R+"*(\\d+)|))"+R+"*\\)|)","i"),"boolean":RegExp("^(?:"+P+")$","i"),needsContext:RegExp("^"+R+"*[>+~]|:(even|odd|eq|gt|lt|nth|first|last)(?:\\("+R+"*((?:-\\d)?\\d*)"+R+"*\\)|)(?=[^-]|$)","i")},J=/^[^{]+\{\s*\[native \w/,Q=/^(?:#([\w-]+)|(\w+)|\.([\w-]+))$/,K=/^(?:input|select|textarea|button)$/i,Z=/^h\d$/i,et=/'|\\/g,tt=/\\([\da-fA-F]{1,6}[\x20\t\r\n\f]?|.)/g,nt=function(e,t){var n="0x"+t-65536;return n!==n?t:0>n?String.fromCharCode(n+65536):String.fromCharCode(55296|n>>10,56320|1023&n)};try{H.apply(A=O.call(v.childNodes),v.childNodes),A[v.childNodes.length].nodeType}catch(rt){H={apply:A.length?function(e,t){q.apply(e,O.call(t))}:function(e,t){var n=e.length,r=0;while(e[n++]=t[r++]);e.length=n-1}}}function it(e){return J.test(e+"")}function ot(){var e,t=[];return e=function(n,i){return t.push(n+=" ")>r.cacheLength&&delete e[t.shift()],e[n]=i}}function st(e){return e[y]=!0,e}function at(e){var t=c.createElement("div");try{return!!e(t)}catch(n){return!1}finally{t.parentNode&&t.parentNode.removeChild(t),t=null}}function ut(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,f,d,g,x,w;if((t?t.ownerDocument||t:v)!==c&&l(t),t=t||c,n=n||[],!e||"string"!=typeof e)return n;if(1!==(a=t.nodeType)&&9!==a)return[];if(p&&!r){if(i=Q.exec(e))if(s=i[1]){if(9===a){if(o=t.getElementById(s),!o||!o.parentNode)return n;if(o.id===s)return n.push(o),n}else if(t.ownerDocument&&(o=t.ownerDocument.getElementById(s))&&m(t,o)&&o.id===s)return n.push(o),n}else{if(i[2])return H.apply(n,t.getElementsByTagName(e)),n;if((s=i[3])&&b.getElementsByClassName&&t.getElementsByClassName)return H.apply(n,t.getElementsByClassName(s)),n}if(b.qsa&&(!h||!h.test(e))){if(g=d=y,x=t,w=9===a&&e,1===a&&"object"!==t.nodeName.toLowerCase()){f=gt(e),(d=t.getAttribute("id"))?g=d.replace(et,"\\$&"):t.setAttribute("id",g),g="[id='"+g+"'] ",u=f.length;while(u--)f[u]=g+mt(f[u]);x=X.test(e)&&t.parentNode||t,w=f.join(",")}if(w)try{return H.apply(n,x.querySelectorAll(w)),n}catch(T){}finally{d||t.removeAttribute("id")}}}return kt(e.replace(I,"$1"),t,n,r)}o=ut.isXML=function(e){var t=e&&(e.ownerDocument||e).documentElement;return t?"HTML"!==t.nodeName:!1},l=ut.setDocument=function(e){var t=e?e.ownerDocument||e:v;return t!==c&&9===t.nodeType&&t.documentElement?(c=t,f=t.documentElement,p=!o(t),b.getElementsByTagName=at(function(e){return e.appendChild(t.createComment("")),!e.getElementsByTagName("*").length}),b.attributes=at(function(e){return e.className="i",!e.getAttribute("className")}),b.getElementsByClassName=at(function(e){return e.innerHTML="<div class='a'></div><div class='a i'></div>",e.firstChild.className="i",2===e.getElementsByClassName("i").length}),b.sortDetached=at(function(e){return 1&e.compareDocumentPosition(c.createElement("div"))}),b.getById=at(function(e){return f.appendChild(e).id=y,!t.getElementsByName||!t.getElementsByName(y).length}),b.getById?(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n&&n.parentNode?[n]:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){return e.getAttribute("id")===t}}):(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n?n.id===e||typeof n.getAttributeNode!==j&&n.getAttributeNode("id").value===e?[n]:undefined:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){var n=typeof e.getAttributeNode!==j&&e.getAttributeNode("id");return n&&n.value===t}}),r.find.TAG=b.getElementsByTagName?function(e,t){return typeof t.getElementsByTagName!==j?t.getElementsByTagName(e):undefined}:function(e,t){var n,r=[],i=0,o=t.getElementsByTagName(e);if("*"===e){while(n=o[i++])1===n.nodeType&&r.push(n);return r}return o},r.find.CLASS=b.getElementsByClassName&&function(e,t){return typeof t.getElementsByClassName!==j&&p?t.getElementsByClassName(e):undefined},d=[],h=[],(b.qsa=it(t.querySelectorAll))&&(at(function(e){e.innerHTML="<select><option selected=''></option></select>",e.querySelectorAll("[selected]").length||h.push("\\["+R+"*(?:value|"+P+")"),e.querySelectorAll(":checked").length||h.push(":checked")}),at(function(e){var t=c.createElement("input");t.setAttribute("type","hidden"),e.appendChild(t).setAttribute("t",""),e.querySelectorAll("[t^='']").length&&h.push("[*^$]="+R+"*(?:''|\"\")"),e.querySelectorAll(":enabled").length||h.push(":enabled",":disabled"),e.querySelectorAll("*,:x"),h.push(",.*:")})),(b.matchesSelector=it(g=f.webkitMatchesSelector||f.mozMatchesSelector||f.oMatchesSelector||f.msMatchesSelector))&&at(function(e){b.disconnectedMatch=g.call(e,"div"),g.call(e,"[s!='']:x"),d.push("!=",B)}),h=h.length&&RegExp(h.join("|")),d=d.length&&RegExp(d.join("|")),m=it(f.contains)||f.compareDocumentPosition?function(e,t){var n=9===e.nodeType?e.documentElement:e,r=t&&t.parentNode;return e===r||!(!r||1!==r.nodeType||!(n.contains?n.contains(r):e.compareDocumentPosition&&16&e.compareDocumentPosition(r)))}:function(e,t){if(t)while(t=t.parentNode)if(t===e)return!0;return!1},S=f.compareDocumentPosition?function(e,n){if(e===n)return E=!0,0;var r=n.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition(n);return r?1&r||!b.sortDetached&&n.compareDocumentPosition(e)===r?e===t||m(v,e)?-1:n===t||m(v,n)?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0:4&r?-1:1:e.compareDocumentPosition?-1:1}:function(e,n){var r,i=0,o=e.parentNode,s=n.parentNode,a=[e],l=[n];if(e===n)return E=!0,0;if(!o||!s)return e===t?-1:n===t?1:o?-1:s?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0;if(o===s)return lt(e,n);r=e;while(r=r.parentNode)a.unshift(r);r=n;while(r=r.parentNode)l.unshift(r);while(a[i]===l[i])i++;return i?lt(a[i],l[i]):a[i]===v?-1:l[i]===v?1:0},c):c},ut.matches=function(e,t){return ut(e,null,null,t)},ut.matchesSelector=function(e,t){if((e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),t=t.replace(U,"='$1']"),!(!b.matchesSelector||!p||d&&d.test(t)||h&&h.test(t)))try{var n=g.call(e,t);if(n||b.disconnectedMatch||e.document&&11!==e.document.nodeType)return n}catch(r){}return ut(t,c,null,[e]).length>0},ut.contains=function(e,t){return(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),m(e,t)},ut.attr=function(e,t){(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e);var n=r.attrHandle[t.toLowerCase()],i=n&&n(e,t,!p);return i===undefined?b.attributes||!p?e.getAttribute(t):(i=e.getAttributeNode(t))&&i.specified?i.value:null:i},ut.error=function(e){throw Error("Syntax error, unrecognized expression: "+e)},ut.uniqueSort=function(e){var t,n=[],r=0,i=0;if(E=!b.detectDuplicates,u=!b.sortStable&&e.slice(0),e.sort(S),E){while(t=e[i++])t===e[i]&&(r=n.push(i));while(r--)e.splice(n[r],1)}return e};function lt(e,t){var n=t&&e,r=n&&(~t.sourceIndex||D)-(~e.sourceIndex||D);if(r)return r;if(n)while(n=n.nextSibling)if(n===t)return-1;return e?1:-1}function ct(e,t,n){var r;return n?undefined:(r=e.getAttributeNode(t))&&r.specified?r.value:e[t]===!0?t.toLowerCase():null}function ft(e,t,n){var r;return n?undefined:r=e.getAttribute(t,"type"===t.toLowerCase()?1:2)}function pt(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return"input"===n&&t.type===e}}function ht(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return("input"===n||"button"===n)&&t.type===e}}function dt(e){return st(function(t){return t=+t,st(function(n,r){var i,o=e([],n.length,t),s=o.length;while(s--)n[i=o[s]]&&(n[i]=!(r[i]=n[i]))})})}i=ut.getText=function(e){var t,n="",r=0,o=e.nodeType;if(o){if(1===o||9===o||11===o){if("string"==typeof e.textContent)return e.textContent;for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)n+=i(e)}else if(3===o||4===o)return e.nodeValue}else for(;t=e[r];r++)n+=i(t);return n},r=ut.selectors={cacheLength:50,createPseudo:st,match:G,attrHandle:{},find:{},relative:{">":{dir:"parentNode",first:!0}," ":{dir:"parentNode"},"+":{dir:"previousSibling",first:!0},"~":{dir:"previousSibling"}},preFilter:{ATTR:function(e){return e[1]=e[1].replace(tt,nt),e[3]=(e[4]||e[5]||"").replace(tt,nt),"~="===e[2]&&(e[3]=" "+e[3]+" "),e.slice(0,4)},CHILD:function(e){return e[1]=e[1].toLowerCase(),"nth"===e[1].slice(0,3)?(e[3]||ut.error(e[0]),e[4]=+(e[4]?e[5]+(e[6]||1):2*("even"===e[3]||"odd"===e[3])),e[5]=+(e[7]+e[8]||"odd"===e[3])):e[3]&&ut.error(e[0]),e},PSEUDO:function(e){var t,n=!e[5]&&e[2];return G.CHILD.test(e[0])?null:(e[4]?e[2]=e[4]:n&&Y.test(n)&&(t=gt(n,!0))&&(t=n.indexOf(")",n.length-t)-n.length)&&(e[0]=e[0].slice(0,t),e[2]=n.slice(0,t)),e.slice(0,3))}},filter:{TAG:function(e){var t=e.replace(tt,nt).toLowerCase();return"*"===e?function(){return!0}:function(e){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t}},CLASS:function(e){var t=C[e+" "];return t||(t=RegExp("(^|"+R+")"+e+"("+R+"|$)"))&&C(e,function(e){return t.test("string"==typeof e.className&&e.className||typeof e.getAttribute!==j&&e.getAttribute("class")||"")})},ATTR:function(e,t,n){return function(r){var i=ut.attr(r,e);return null==i?"!="===t:t?(i+="","="===t?i===n:"!="===t?i!==n:"^="===t?n&&0===i.indexOf(n):"*="===t?n&&i.indexOf(n)>-1:"$="===t?n&&i.slice(-n.length)===n:"~="===t?(" "+i+" ").indexOf(n)>-1:"|="===t?i===n||i.slice(0,n.length+1)===n+"-":!1):!0}},CHILD:function(e,t,n,r,i){var o="nth"!==e.slice(0,3),s="last"!==e.slice(-4),a="of-type"===t;return 1===r&&0===i?function(e){return!!e.parentNode}:function(t,n,u){var l,c,f,p,h,d,g=o!==s?"nextSibling":"previousSibling",m=t.parentNode,v=a&&t.nodeName.toLowerCase(),x=!u&&!a;if(m){if(o){while(g){f=t;while(f=f[g])if(a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)return!1;d=g="only"===e&&!d&&"nextSibling"}return!0}if(d=[s?m.firstChild:m.lastChild],s&&x){c=m[y]||(m[y]={}),l=c[e]||[],h=l[0]===w&&l[1],p=l[0]===w&&l[2],f=h&&m.childNodes[h];while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if(1===f.nodeType&&++p&&f===t){c[e]=[w,h,p];break}}else if(x&&(l=(t[y]||(t[y]={}))[e])&&l[0]===w)p=l[1];else while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if((a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)&&++p&&(x&&((f[y]||(f[y]={}))[e]=[w,p]),f===t))break;return p-=i,p===r||0===p%r&&p/r>=0}}},PSEUDO:function(e,t){var n,i=r.pseudos[e]||r.setFilters[e.toLowerCase()]||ut.error("unsupported pseudo: "+e);return i[y]?i(t):i.length>1?(n=[e,e,"",t],r.setFilters.hasOwnProperty(e.toLowerCase())?st(function(e,n){var r,o=i(e,t),s=o.length;while(s--)r=F.call(e,o[s]),e[r]=!(n[r]=o[s])}):function(e){return i(e,0,n)}):i}},pseudos:{not:st(function(e){var t=[],n=[],r=s(e.replace(I,"$1"));return r[y]?st(function(e,t,n,i){var o,s=r(e,null,i,[]),a=e.length;while(a--)(o=s[a])&&(e[a]=!(t[a]=o))}):function(e,i,o){return t[0]=e,r(t,null,o,n),!n.pop()}}),has:st(function(e){return function(t){return ut(e,t).length>0}}),contains:st(function(e){return function(t){return(t.textContent||t.innerText||i(t)).indexOf(e)>-1}}),lang:st(function(e){return V.test(e||"")||ut.error("unsupported lang: "+e),e=e.replace(tt,nt).toLowerCase(),function(t){var n;do if(n=p?t.lang:t.getAttribute("xml:lang")||t.getAttribute("lang"))return n=n.toLowerCase(),n===e||0===n.indexOf(e+"-");while((t=t.parentNode)&&1===t.nodeType);return!1}}),target:function(t){var n=e.location&&e.location.hash;return n&&n.slice(1)===t.id},root:function(e){return e===f},focus:function(e){return e===c.activeElement&&(!c.hasFocus||c.hasFocus())&&!!(e.type||e.href||~e.tabIndex)},enabled:function(e){return e.disabled===!1},disabled:function(e){return e.disabled===!0},checked:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&!!e.checked||"option"===t&&!!e.selected},selected:function(e){return e.parentNode&&e.parentNode.selectedIndex,e.selected===!0},empty:function(e){for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)if(e.nodeName>"@"||3===e.nodeType||4===e.nodeType)return!1;return!0},parent:function(e){return!r.pseudos.empty(e)},header:function(e){return Z.test(e.nodeName)},input:function(e){return K.test(e.nodeName)},button:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&"button"===e.type||"button"===t},text:function(e){var t;return"input"===e.nodeName.toLowerCase()&&"text"===e.type&&(null==(t=e.getAttribute("type"))||t.toLowerCase()===e.type)},first:dt(function(){return[0]}),last:dt(function(e,t){return[t-1]}),eq:dt(function(e,t,n){return[0>n?n+t:n]}),even:dt(function(e,t){var n=0;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),odd:dt(function(e,t){var n=1;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),lt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;--r>=0;)e.push(r);return e}),gt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;t>++r;)e.push(r);return e})}};for(t in{radio:!0,checkbox:!0,file:!0,password:!0,image:!0})r.pseudos[t]=pt(t);for(t in{submit:!0,reset:!0})r.pseudos[t]=ht(t);function gt(e,t){var n,i,o,s,a,u,l,c=k[e+" "];if(c)return t?0:c.slice(0);a=e,u=[],l=r.preFilter;while(a){(!n||(i=z.exec(a)))&&(i&&(a=a.slice(i[0].length)||a),u.push(o=[])),n=!1,(i=_.exec(a))&&(n=i.shift(),o.push({value:n,type:i[0].replace(I," ")}),a=a.slice(n.length));for(s in r.filter)!(i=G[s].exec(a))||l[s]&&!(i=l[s](i))||(n=i.shift(),o.push({value:n,type:s,matches:i}),a=a.slice(n.length));if(!n)break}return t?a.length:a?ut.error(e):k(e,u).slice(0)}function mt(e){var t=0,n=e.length,r="";for(;n>t;t++)r+=e[t].value;return r}function yt(e,t,r){var i=t.dir,o=r&&"parentNode"===i,s=T++;return t.first?function(t,n,r){while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)return e(t,n,r)}:function(t,r,a){var u,l,c,f=w+" "+s;if(a){while(t=t[i])if((1===t.nodeType||o)&&e(t,r,a))return!0}else while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)if(c=t[y]||(t[y]={}),(l=c[i])&&l[0]===f){if((u=l[1])===!0||u===n)return u===!0}else if(l=c[i]=[f],l[1]=e(t,r,a)||n,l[1]===!0)return!0}}function vt(e){return e.length>1?function(t,n,r){var i=e.length;while(i--)if(!e[i](t,n,r))return!1;return!0}:e[0]}function xt(e,t,n,r,i){var o,s=[],a=0,u=e.length,l=null!=t;for(;u>a;a++)(o=e[a])&&(!n||n(o,r,i))&&(s.push(o),l&&t.push(a));return s}function bt(e,t,n,r,i,o){return r&&!r[y]&&(r=bt(r)),i&&!i[y]&&(i=bt(i,o)),st(function(o,s,a,u){var l,c,f,p=[],h=[],d=s.length,g=o||Ct(t||"*",a.nodeType?[a]:a,[]),m=!e||!o&&t?g:xt(g,p,e,a,u),y=n?i||(o?e:d||r)?[]:s:m;if(n&&n(m,y,a,u),r){l=xt(y,h),r(l,[],a,u),c=l.length;while(c--)(f=l[c])&&(y[h[c]]=!(m[h[c]]=f))}if(o){if(i||e){if(i){l=[],c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&l.push(m[c]=f);i(null,y=[],l,u)}c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&(l=i?F.call(o,f):p[c])>-1&&(o[l]=!(s[l]=f))}}else y=xt(y===s?y.splice(d,y.length):y),i?i(null,s,y,u):H.apply(s,y)})}function wt(e){var t,n,i,o=e.length,s=r.relative[e[0].type],u=s||r.relative[" "],l=s?1:0,c=yt(function(e){return e===t},u,!0),f=yt(function(e){return F.call(t,e)>-1},u,!0),p=[function(e,n,r){return!s&&(r||n!==a)||((t=n).nodeType?c(e,n,r):f(e,n,r))}];for(;o>l;l++)if(n=r.relative[e[l].type])p=[yt(vt(p),n)];else{if(n=r.filter[e[l].type].apply(null,e[l].matches),n[y]){for(i=++l;o>i;i++)if(r.relative[e[i].type])break;return bt(l>1&&vt(p),l>1&&mt(e.slice(0,l-1)).replace(I,"$1"),n,i>l&&wt(e.slice(l,i)),o>i&&wt(e=e.slice(i)),o>i&&mt(e))}p.push(n)}return vt(p)}function Tt(e,t){var i=0,o=t.length>0,s=e.length>0,u=function(u,l,f,p,h){var d,g,m,y=[],v=0,x="0",b=u&&[],T=null!=h,C=a,k=u||s&&r.find.TAG("*",h&&l.parentNode||l),N=w+=null==C?1:Math.random()||.1;for(T&&(a=l!==c&&l,n=i);null!=(d=k[x]);x++){if(s&&d){g=0;while(m=e[g++])if(m(d,l,f)){p.push(d);break}T&&(w=N,n=++i)}o&&((d=!m&&d)&&v--,u&&b.push(d))}if(v+=x,o&&x!==v){g=0;while(m=t[g++])m(b,y,l,f);if(u){if(v>0)while(x--)b[x]||y[x]||(y[x]=L.call(p));y=xt(y)}H.apply(p,y),T&&!u&&y.length>0&&v+t.length>1&&ut.uniqueSort(p)}return T&&(w=N,a=C),b};return o?st(u):u}s=ut.compile=function(e,t){var n,r=[],i=[],o=N[e+" "];if(!o){t||(t=gt(e)),n=t.length;while(n--)o=wt(t[n]),o[y]?r.push(o):i.push(o);o=N(e,Tt(i,r))}return o};function Ct(e,t,n){var r=0,i=t.length;for(;i>r;r++)ut(e,t[r],n);return n}function kt(e,t,n,i){var o,a,u,l,c,f=gt(e);if(!i&&1===f.length){if(a=f[0]=f[0].slice(0),a.length>2&&"ID"===(u=a[0]).type&&9===t.nodeType&&p&&r.relative[a[1].type]){if(t=(r.find.ID(u.matches[0].replace(tt,nt),t)||[])[0],!t)return n;e=e.slice(a.shift().value.length)}o=G.needsContext.test(e)?0:a.length;while(o--){if(u=a[o],r.relative[l=u.type])break;if((c=r.find[l])&&(i=c(u.matches[0].replace(tt,nt),X.test(a[0].type)&&t.parentNode||t))){if(a.splice(o,1),e=i.length&&mt(a),!e)return H.apply(n,i),n;break}}}return s(e,f)(i,t,!p,n,X.test(e)),n}r.pseudos.nth=r.pseudos.eq;function Nt(){}Nt.prototype=r.filters=r.pseudos,r.setFilters=new Nt,b.sortStable=y.split("").sort(S).join("")===y,l(),[0,0].sort(S),b.detectDuplicates=E,at(function(e){if(e.innerHTML="<a href='#'></a>","#"!==e.firstChild.getAttribute("href")){var t="type|href|height|width".split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ft}}),at(function(e){if(null!=e.getAttribute("disabled")){var t=P.split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ct}}),x.find=ut,x.expr=ut.selectors,x.expr[":"]=x.expr.pseudos,x.unique=ut.uniqueSort,x.text=ut.getText,x.isXMLDoc=ut.isXML,x.contains=ut.contains}(e);var D={};function A(e){var t=D[e]={};return x.each(e.match(w)||[],function(e,n){t[n]=!0}),t}x.Callbacks=function(e){e="string"==typeof e?D[e]||A(e):x.extend({},e);var t,n,r,i,o,s,a=[],u=!e.once&&[],l=function(f){for(t=e.memory&&f,n=!0,s=i||0,i=0,o=a.length,r=!0;a&&o>s;s++)if(a[s].apply(f[0],f[1])===!1&&e.stopOnFalse){t=!1;break}r=!1,a&&(u?u.length&&l(u.shift()):t?a=[]:c.disable())},c={add:function(){if(a){var n=a.length;(function s(t){x.each(t,function(t,n){var r=x.type(n);"function"===r?e.unique&&c.has(n)||a.push(n):n&&n.length&&"string"!==r&&s(n)})})(arguments),r?o=a.length:t&&(i=n,l(t))}return this},remove:function(){return a&&x.each(arguments,function(e,t){var n;while((n=x.inArray(t,a,n))>-1)a.splice(n,1),r&&(o>=n&&o--,s>=n&&s--)}),this},has:function(e){return e?x.inArray(e,a)>-1:!(!a||!a.length)},empty:function(){return a=[],o=0,this},disable:function(){return a=u=t=undefined,this},disabled:function(){return!a},lock:function(){return u=undefined,t||c.disable(),this},locked:function(){return!u},fireWith:function(e,t){return t=t||[],t=[e,t.slice?t.slice():t],!a||n&&!u||(r?u.push(t):l(t)),this},fire:function(){return c.fireWith(this,arguments),this},fired:function(){return!!n}};return c},x.extend({Deferred:function(e){var t=[["resolve","done",x.Callbacks("once memory"),"resolved"],["reject","fail",x.Callbacks("once memory"),"rejected"],["notify","progress",x.Callbacks("memory")]],n="pending",r={state:function(){return n},always:function(){return i.done(arguments).fail(arguments),this},then:function(){var e=arguments;return x.Deferred(function(n){x.each(t,function(t,o){var s=o[0],a=x.isFunction(e[t])&&e[t];i[o[1]](function(){var e=a&&a.apply(this,arguments);e&&x.isFunction(e.promise)?e.promise().done(n.resolve).fail(n.reject).progress(n.notify):n[s+"With"](this===r?n.promise():this,a?[e]:arguments)})}),e=null}).promise()},promise:function(e){return null!=e?x.extend(e,r):r}},i={};return r.pipe=r.then,x.each(t,function(e,o){var s=o[2],a=o[3];r[o[1]]=s.add,a&&s.add(function(){n=a},t[1^e][2].disable,t[2][2].lock),i[o[0]]=function(){return i[o[0]+"With"](this===i?r:this,arguments),this},i[o[0]+"With"]=s.fireWith}),r.promise(i),e&&e.call(i,i),i},when:function(e){var t=0,n=d.call(arguments),r=n.length,i=1!==r||e&&x.isFunction(e.promise)?r:0,o=1===i?e:x.Deferred(),s=function(e,t,n){return function(r){t[e]=this,n[e]=arguments.length>1?d.call(arguments):r,n===a?o.notifyWith(t,n):--i||o.resolveWith(t,n)}},a,u,l;if(r>1)for(a=Array(r),u=Array(r),l=Array(r);r>t;t++)n[t]&&x.isFunction(n[t].promise)?n[t].promise().done(s(t,l,n)).fail(o.reject).progress(s(t,u,a)):--i;return i||o.resolveWith(l,n),o.promise()}}),x.support=function(t){var n=o.createElement("input"),r=o.createDocumentFragment(),i=o.createElement("div"),s=o.createElement("select"),a=s.appendChild(o.createElement("option"));return n.type?(n.type="checkbox",t.checkOn=""!==n.value,t.optSelected=a.selected,t.reliableMarginRight=!0,t.boxSizingReliable=!0,t.pixelPosition=!1,n.checked=!0,t.noCloneChecked=n.cloneNode(!0).checked,s.disabled=!0,t.optDisabled=!a.disabled,n=o.createElement("input"),n.value="t",n.type="radio",t.radioValue="t"===n.value,n.setAttribute("checked","t"),n.setAttribute("name","t"),r.appendChild(n),t.checkClone=r.cloneNode(!0).cloneNode(!0).lastChild.checked,t.focusinBubbles="onfocusin"in e,i.style.backgroundClip="content-box",i.cloneNode(!0).style.backgroundClip="",t.clearCloneStyle="content-box"===i.style.backgroundClip,x(function(){var n,r,s="padding:0;margin:0;border:0;display:block;-webkit-box-sizing:content-box;-moz-box-sizing:content-box;box-sizing:content-box",a=o.getElementsByTagName("body")[0];a&&(n=o.createElement("div"),n.style.cssText="border:0;width:0;height:0;position:absolute;top:0;left:-9999px;margin-top:1px",a.appendChild(n).appendChild(i),i.innerHTML="",i.style.cssText="-webkit-box-sizing:border-box;-moz-box-sizing:border-box;box-sizing:border-box;padding:1px;border:1px;display:block;width:4px;margin-top:1%;position:absolute;top:1%",x.swap(a,null!=a.style.zoom?{zoom:1}:{},function(){t.boxSizing=4===i.offsetWidth}),e.getComputedStyle&&(t.pixelPosition="1%"!==(e.getComputedStyle(i,null)||{}).top,t.boxSizingReliable="4px"===(e.getComputedStyle(i,null)||{width:"4px"}).width,r=i.appendChild(o.createElement("div")),r.style.cssText=i.style.cssText=s,r.style.marginRight=r.style.width="0",i.style.width="1px",t.reliableMarginRight=!parseFloat((e.getComputedStyle(r,null)||{}).marginRight)),a.removeChild(n))}),t):t}({});var L,q,H=/(?:\{[\s\S]*\}|\[[\s\S]*\])$/,O=/([A-Z])/g;function F(){Object.defineProperty(this.cache={},0,{get:function(){return{}}}),this.expando=x.expando+Math.random()}F.uid=1,F.accepts=function(e){return e.nodeType?1===e.nodeType||9===e.nodeType:!0},F.prototype={key:function(e){if(!F.accepts(e))return 0;var t={},n=e[this.expando];if(!n){n=F.uid++;try{t[this.expando]={value:n},Object.defineProperties(e,t)}catch(r){t[this.expando]=n,x.extend(e,t)}}return this.cache[n]||(this.cache[n]={}),n},set:function(e,t,n){var r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if("string"==typeof t)o[t]=n;else if(x.isEmptyObject(o))this.cache[i]=t;else for(r in t)o[r]=t[r]},get:function(e,t){var n=this.cache[this.key(e)];return t===undefined?n:n[t]},access:function(e,t,n){return t===undefined||t&&"string"==typeof t&&n===undefined?this.get(e,t):(this.set(e,t,n),n!==undefined?n:t)},remove:function(e,t){var n,r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if(t===undefined)this.cache[i]={};else{x.isArray(t)?r=t.concat(t.map(x.camelCase)):t in o?r=[t]:(r=x.camelCase(t),r=r in o?[r]:r.match(w)||[]),n=r.length;while(n--)delete o[r[n]]}},hasData:function(e){return!x.isEmptyObject(this.cache[e[this.expando]]||{})},discard:function(e){delete this.cache[this.key(e)]}},L=new F,q=new F,x.extend({acceptData:F.accepts,hasData:function(e){return L.hasData(e)||q.hasData(e)},data:function(e,t,n){return L.access(e,t,n)},removeData:function(e,t){L.remove(e,t)},_data:function(e,t,n){return q.access(e,t,n)},_removeData:function(e,t){q.remove(e,t)}}),x.fn.extend({data:function(e,t){var n,r,i=this[0],o=0,s=null;if(e===undefined){if(this.length&&(s=L.get(i),1===i.nodeType&&!q.get(i,"hasDataAttrs"))){for(n=i.attributes;n.length>o;o++)r=n[o].name,0===r.indexOf("data-")&&(r=x.camelCase(r.substring(5)),P(i,r,s[r]));q.set(i,"hasDataAttrs",!0)}return s}return"object"==typeof e?this.each(function(){L.set(this,e)}):x.access(this,function(t){var n,r=x.camelCase(e);if(i&&t===undefined){if(n=L.get(i,e),n!==undefined)return n;if(n=L.get(i,r),n!==undefined)return n;if(n=P(i,r,undefined),n!==undefined)return n}else this.each(function(){var n=L.get(this,r);L.set(this,r,t),-1!==e.indexOf("-")&&n!==undefined&&L.set(this,e,t)})},null,t,arguments.length>1,null,!0)},removeData:function(e){return this.each(function(){L.remove(this,e)})}});function P(e,t,n){var r;if(n===undefined&&1===e.nodeType)if(r="data-"+t.replace(O,"-$1").toLowerCase(),n=e.getAttribute(r),"string"==typeof n){try{n="true"===n?!0:"false"===n?!1:"null"===n?null:+n+""===n?+n:H.test(n)?JSON.parse(n):n}catch(i){}L.set(e,t,n)}else n=undefined;return n}x.extend({queue:function(e,t,n){var r;return e?(t=(t||"fx")+"queue",r=q.get(e,t),n&&(!r||x.isArray(n)?r=q.access(e,t,x.makeArray(n)):r.push(n)),r||[]):undefined},dequeue:function(e,t){t=t||"fx";var n=x.queue(e,t),r=n.length,i=n.shift(),o=x._queueHooks(e,t),s=function(){x.dequeue(e,t)};"inprogress"===i&&(i=n.shift(),r--),o.cur=i,i&&("fx"===t&&n.unshift("inprogress"),delete o.stop,i.call(e,s,o)),!r&&o&&o.empty.fire()},_queueHooks:function(e,t){var n=t+"queueHooks";return q.get(e,n)||q.access(e,n,{empty:x.Callbacks("once memory").add(function(){q.remove(e,[t+"queue",n])})})}}),x.fn.extend({queue:function(e,t){var n=2;return"string"!=typeof e&&(t=e,e="fx",n--),n>arguments.length?x.queue(this[0],e):t===undefined?this:this.each(function(){var n=x.queue(this,e,t);
x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);



